
        
            
                
            
        

    
 [image: Page de titre : COLFER CHRIS, Le Pays des contes (La Collision des mondes), Michel Lafon]


À Rob, Alla et Alvina :
le Pays des contes n’aurait jamais
existé sans votre aide,
votre passion et vos cours de grammaire.
Et à tous les lecteurs à travers le monde ;
je chérirai pour le restant de mes jours
les aventures que nous avons partagées.
Merci car je vis heureux.
Qu’ensemble, nous ne grandissions jamais.
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« SI VOUS SOUHAITEZ UNE FIN HEUREUSE ?
CELA DÉPEND BIEN SÛR DU MOMENT
OÙ VOUS ARRÊTEZ VOTRE HISTOIRE. »
– ORSON WELLES
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UNE FÊTE D’ANNIVERSAIRE
Le Paradis du livre n’avait jamais été aussi bondé. Plus d’un millier de personnes étaient entassées dans l’espace de la librairie pour l’événement, au point qu’il n’y avait plus aucune chaise libre, ni même de place debout. Sur une petite estrade inondée de lumière, on avait installé deux chaises et deux microphones pour l’occasion. La rangée de journalistes et de photographes accroupis bouchait la vue de tous, mais l’on avait promis à l’auditoire que la presse ne resterait que pour les premières minutes de l’événement.
Des spectateurs de tous âges étaient venus à la librairie pour voir leur auteur préféré en chair et en os. Les personnes debout ne tenaient pas en place et celles assises gigotaient sur leur siège, trépignant d’impatience avant sa première apparition publique depuis des années. Non seulement tout le monde était prêt à fêter la carrière longue de cinq décennies de l’écrivain, mais l’événement marquait également un jour très spécial dans la vie de l’auteur. Une bannière multicolore peinte par les élèves de l’école élémentaire du quartier pendait au-dessus de l’estrade, avec l’inscription JOYEUX 80 ANS, M. BAILEY !
Comme l’avait annoncé la librairie, à vingt heures pile, un homme en costume trois-pièces monta sur l’estrade et les festivités commencèrent.
– Bonsoir mesdames et messieurs, et bienvenue au Paradis du livre, déclara l’homme dans un micro. Je suis Gregory Quinn, critique littéraire du New York Times, et j’ai l’immense honneur de présenter l’événement de ce soir. Nous sommes tous réunis pour célébrer un homme qui a su mettre de la magie dans ce monde, grâce à plus d’une centaine d’œuvres pour enfants.
La foule applaudit à l’évocation de la brillante carrière de M. Bailey. Dans l’auditoire, tous les livres de l’auteur étaient réunis, les invités serrant leurs ouvrages préférés contre leur cœur.
– En regardant dans la salle, je suis ravi de voir un groupe aussi hétéroclite, poursuivit M. Quinn. M. Bailey a toujours dit que la plus grande réussite de sa carrière ne se comptait pas en nombre de livres écrits ni d’exemplaires vendus, mais qu’elle se voyait à la diversité de son lectorat. Je ne peux imaginer plus bel héritage pour son œuvre que de savoir combien elle est aimée par des familles du monde entier.
De nombreuses personnes portèrent une main à leur poitrine en se souvenant du bonheur que l’auteur leur avait donné toutes ces années. Certaines eurent même la larme à l’œil en se remémorant l’impact que les histoires de M. Bailey avaient eu sur leurs jeunes vies. Par chance, elles avaient trouvé dans ses écrits une bonne histoire au moment où elles en avaient eu le plus besoin.
– Il est difficile de trouver quelqu’un qui ne sourie pas lorsque l’on évoque son nom. M. Bailey a rempli notre enfance d’aventure et de suspense, ses personnages nous ont appris à distinguer le bien et le mal, et ses histoires nous ont montré que l’imagination est l’arme la plus puissante au monde. On sait qu’une personne est unique lorsque le monde entier la considère comme un membre de sa famille, aussi montrons-lui maintenant combien il est unique. Mesdames et messieurs, garçons et filles, je vous prie d’accueillir comme il se doit M. Conner Jonathan Bailey !
Les spectateurs assis bondirent de leur siège et un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle. Les photographes brandirent leurs appareils et mitraillèrent l’estrade de leurs flashs éblouissants.
Un charmant vieil homme longiligne monta lentement sur l’estrade et salua la foule animée. Ses grands yeux étaient de la couleur du ciel et ses cheveux blancs en bataille évoquaient un épais nuage. Il portait de grosses lunettes, des bretelles bleu clair et des chaussures rouge fluo. À sa façon de s’habiller et à l’éclat malicieux dans son regard, on comprenait clairement que M. Bailey était aussi haut en couleur que les personnages de ses livres.
M. Quinn voulut conduire l’auteur jusqu’à son siège mais le vieil homme fit un signe pour l’arrêter, montrant qu’il n’avait pas besoin d’aide. Une fois M. Bailey assis, la foule continua de l’applaudir chaleureusement.
– Merci, merci, merci, dit M. Bailey dans son micro. Vous êtes adorables mais il vaut peut-être mieux que vous cessiez d’applaudir pour que le spectacle commence. J’ai quatre-vingts ans, le temps nous est compté.
La foule rit et s’assit, un peu plus excitée encore.
– Nous ne pouvons vous remercier assez de vous joindre à nous, monsieur Bailey, déclara M. Quinn.
– Je suis ravi de cette opportunité. Et merci à vous, monsieur Quinn, pour cette charmante introduction. Je n’ai pas réalisé que vous parliez de moi jusqu’à ce que vous disiez mon nom complet. Avec tous ces compliments, j’avais peur que la librairie ait invité le mauvais M. Bailey.
– Tous ces compliments étaient bien pour vous, monsieur, assura le présentateur. Avant toute chose : joyeux anniversaire ! C’est un véritable privilège de fêter cet événement avec vous.
– Il faut creuser profondément pour trouver de la terre aussi vieille que moi, plaisanta M. Bailey. C’est drôle, quand j’étais jeune, j’étais impatient d’être à mon anniversaire. Aujourd’hui, à chaque année qui passe, je me sens de plus en plus comme une boîte de conserve expirée que Dieu aurait oublié de jeter.
– Je n’y crois pas une seule seconde. Chaque fois que j’entends votre nom, il est toujours accompagné d’un commentaire sur votre énergie impressionnante. Avez-vous quelque secret pour garder la forme, maintenir votre tonus ?
– En vieillissant, il est important de viser la forme que l’on souhaite maintenir et, comme vous le voyez, j’ai choisi la courge, s’amusa M. Bailey. En ce qui concerne l’énergie, je profite simplement au maximum des quatre heures quotidiennes où je suis réveillé.
Un sourire éhonté se dessina sur le visage de l’auteur et la foule rit aux éclats. Cela faisait plaisir de l’entendre parler avec la même impertinence dont il faisait preuve dans ses écrits.
– Nous sommes également rejoints ce soir par la famille de M. Bailey, annonça M. Quinn avec un geste en direction du premier rang. Merci de partager votre père et grand-père avec nous. Monsieur Bailey, voulez-vous nous présenter vos enfants et petits-enfants ?
– J’en serai ravi ! Alors voici mon aînée, Elizabeth, son mari, Ben, et leur fille, Charlie. Ensuite, nous avons mon fils, Matthew, son mari, Henry, et leurs garçons, Ayden et Grayson. Et enfin ma dernière, dans la filiation seulement, Carrie, son mari, Scott, et leurs enfants, Brighton, Sammy et Levi. Comme vous le voyez, ils sont tous adoptés… une aussi belle brochette ne peut pas partager mon ADN.
Le public rit et applaudit chaleureusement la famille de l’auteur, forçant tous les membres à se lever et à saluer timidement.
– Nous avons tous été attristés par l’annonce de la disparition de votre épouse cette année, dit M. Quinn. Comme la plupart des personnes ici présentes le savent, la femme de M. Bailey, Breanne Campbell-Bailey, était, elle aussi, une auteure accomplie et avait rempli le rôle de sénatrice des États-Unis pendant vingt-quatre ans, jusqu’à sa retraite.
– Vous me croyez si je vous dis que notre couple remonte au collège ? dit M. Bailey en souriant. De mon point de vue, je suis la première et la seule erreur qu’elle ait jamais faite.
– Depuis combien de temps étiez-vous mariés ?
– Cinquante-deux ans. Elle avait insisté sur le fait d’obtenir son master avant de se marier, et de publier son cinquième livre avant de fonder une famille.
– Cela ne m’étonne pas. Feu la sénatrice était une grande militante des droits des femmes.
– Oui mais je dois préciser une chose, Bree faisait feu de tout bois, ironisa l’auteur. Elle décidait de tout à sa convenance et sa mort n’a pas fait exception. Mais dans ma famille, nous ne disons pas « morte » ni « disparue ». Nous préférons « redevenue magie »… cela lui correspond bien mieux. Avant qu’elle ne redevienne magie, ma femme a caché des milliers de messages partout dans la maison pour que je les trouve après son départ. Pas un jour ne passe sans que je découvre un Post-it qui me rappelle de prendre mes médicaments ou de manger au petit déjeuner.
– C’est magique, en effet. Vous êtes tous les deux nés et avez grandi à Willow Crest, en Californie, n’est-ce pas ?
– En effet. Et c’était un monde bien différent. Le papier provenait des arbres, les voitures roulaient à l’essence et la caféine était légale. C’était pratiquement le Moyen Âge !
– Vous rappelez-vous la première personne qui vous ait incité à écrire ?
– Mon professeur de lettres de sixième, Mme Peters. Au départ, on ne s’entendait pas bien. Elle prenait sa salle de classe pour un lieu de savoir, je la prenais pour un espace de siestes. Un an plus tard, elle est devenue proviseure du collège et a lu des nouvelles que j’avais rédigées pour le cours d’expression écrite. Mme Peters a vu du potentiel dans mes écrits et a planté des graines dans ma petite tête. Je lui en serai éternellement reconnaissant. Je lui ai dédié un de mes livres… mais je ne me rappelle plus lequel.
– C’est Contedeférésie 4 : Le Voyage au bout du livre ! cria une petite fille tout excitée dans le fond.
– Ah oui, voilà ! dit M. Bailey en se grattant la tête. Je vous prierais d’être patient avec moi, ma mémoire prend des congés depuis que j’ai passé le cap des soixante-dix ans. Ces temps-ci, il m’arrive de prendre un livre et de le lire entièrement sans réaliser que c’est moi qui l’ai écrit.
– À ce propos, parlons de votre remarquable carrière d’écrivain. Comme je l’ai dit, vous avez publié plus d’une centaine de livres sur cinq décennies. On compte notamment la saga Tribordia, Les Mystérieuses Aventures du Garçon-Ballon, Les Chroniques de la Reine galactique, les romans graphiques des Héroz, et la plus connue, la série Contedeférésie.
La série de fantaisie de M. Bailey, Contedeférésie, provoqua les plus forts applaudissements. La saga en six tomes de l’auteur était l’œuvre la plus vendue et la plus acclamée de sa carrière. La série était traduite en cinquante langues, vendue dans plus de cent pays, et elle avait amené à la lecture des enfants du monde entier. Contedeférésie avait aussi été adapté, avec succès, en films, accompagnés par une douzaine de séries télévisées et d’innombrables produits dérivés, plus kitsch les uns que les autres.
– Si la plupart de vos ouvrages ont été des best-sellers encensés par la critique, vous êtes surtout connu pour la série Contedeférésie. Quel est l’ingrédient qui explique l’amour porté à cette série ?
– La réponse est simple : elle a été écrite par un enfant, confessa M. Bailey. Peu de gens le savent mais j’ai terminé le premier jet de Contedeférésie : Le Sortilège disparu quand j’avais environ treize ans. J’avais assez honte d’écrire, alors je le faisais en secret. Je ne l’ai même pas montré à ma famille. Plus tard, vers la vingtaine, après des succès littéraires modérés, je suis tombé sur un vieux manuscrit dans le grenier de ma maman. Je l’ai dépoussiéré, j’ai enlevé quelques coquilles, et je l’ai fait publier. Si j’avais su le succès qu’il allait rencontrer, je l’aurais recherché bien plus tôt.
– Voilà qui est intéressant ! s’écria M. Quinn. Ainsi vous dites que la série a du succès auprès des enfants parce qu’elle a été conçue par un enfant ?
– Exactement. Les enfants seront toujours attirés par les histoires écrites dans leur propre langue. En tant qu’écrivains pour enfants, nous avons le devoir de ne jamais perdre le contact avec cette langue.
– Vous avez eu de nombreuses occasions d’écrire pour les adultes mais vous vous êtes toujours concentré sur un lectorat jeune. Qu’est-ce qui vous plaît dans l’écriture pour la jeunesse ?
– Je crois simplement que j’aime les enfants plus que je n’aime les adultes, répondit l’auteur avec un haussement d’épaules assuré. Peu importe les transformations de notre monde, les enfants du monde entier ne changent jamais. Tous les enfants naissent avec un même besoin d’amour, de respect et de compréhension. Ils sont unis par les mêmes peurs, la même compassion et les mêmes convictions. Ils sont dévorés par une curiosité infinie, une soif de savoir et un besoin d’aventure. La plus grande tragédie de la vie reste de voir comment l’on ôte aux enfants ces qualités. Nous pourrions accomplir de grandes choses si nous gardions cette vision toujours renouvelée. Songez combien ce monde serait merveilleux si nous le voyions à travers les yeux d’un enfant.
– Quel conseil donneriez-vous aux écrivains en herbe ?
C’était là une question très importante pour l’auteur et il se tut un moment pour réfléchir à la juste réponse.
– Toujours se laisser inspirer et influencer par le monde, mais ne jamais le laisser nous décourager. En réalité, plus le monde vous décourage, plus il a besoin de vous. En tant qu’écrivains, nous avons l’immense privilège et l’immense responsabilité de créer un nouveau monde quand celui que nous connaissons tourne mal. Les conteurs sont bien plus que des amuseurs, ce sont les bergers d’une idéologie, les bâtisseurs du progrès, les scientifiques de l’âme. Sans des gens comme nous, qui imaginent un monde meilleur et ont le courage de remettre en question et de lutter contre une autorité oppressante… eh bien nous vivrions toujours au Moyen Âge dans lequel je suis né.
Un tel silence s’ensuivit que l’on pouvait entendre le tic-tac d’une horloge. Dans un premier temps, l’écrivain craignit d’avoir dit quelque chose de choquant, mais après avoir eu quelques secondes pour digérer ses paroles, la salle résonna avec un nouveau tonnerre d’applaudissements.
– Après une telle réponse, j’ai peur d’enchaîner avec une autre question. Peut-être que le public souhaiterait en poser une ? suggéra M. Quinn.
Pratiquement toutes les mains dans la salle se levèrent d’un coup. M. Bailey s’étouffa presque en voyant la scène, impressionné par tout ce monde qui voulait poser une question à un vieux débris dans son genre.
– Commençons par la femme avec le pull marron, dit M. Quinn.
– La série Tribordia est beaucoup plus sombre que la majorité de vos œuvres, en particulier concernant l’histoire de l’esclavage en Amérique. Vous n’avez pas craint d’aller trop loin pour votre jeune public ?
– Pas une seconde, rétorqua M. Bailey. Je n’embellirai jamais l’histoire de sorte à ce que certains dorment mieux la nuit. Plus nous mettons en lumière les problèmes de ce monde, qu’ils soient passés ou présents, mieux nous pourrons les résoudre.
– Bien, passons au garçon devant.
– Combien de vos personnages sont inspirés de vous ?
– Tous… surtout les méchants ! répondit M. Bailey avec un clin d’œil.
– Le jeune homme au milieu.
– D’où vous est venue l’inspiration pour la série Contedeférésie ?
L’éclat de malice dans l’œil de l’écrivain fut si intense qu’il faillit briller comme une lampe torche.
– Vous me croyez si je vous dis que tout est autobiographique ?
La foule rit et les enfants de M. Bailey poussèrent tous un soupir en entendant la remarque de leur père, pour la énième fois. Cependant, l’éclat dans ses yeux persista. Il sonda la salle, semblant déçu que le public ne prenne pas sa réponse autant au sérieux que les précédentes.
– C’est la vérité, dit-il avec conviction. Ce monde est rempli de magie si vous choisissez de la voir, mais je ne peux pas faire ce choix à votre place.
Le commentaire inspira une petite fille au troisième rang, qui monta sur sa chaise pour agiter énergiquement la main dans les airs. Quelle que fût sa question, elle avait plus envie de la poser que n’importe qui dans la pièce.
– Oui, la jeune fille avec les couettes, dit M. Quinn.
– Bonjour, monsieur Bailey. Je m’appelle Annie et j’adore vos livres. J’ai lu les six volumes de Contedeférésie une dizaine de fois chacun.
– Je n’ai pas les mots pour dire combien cela me fait plaisir, répondit l’écrivain. Quelle est ta question ?
– Eh bien, c’est justement sur ce que vous venez de dire, que Contedeférésie est vrai. Tout le monde sait que Contedeférésie raconte le voyage de deux jumeaux dans le monde des contes de fées, mais je parie que de nombreuses personnes ne savent pas que vous avez vous-même une jumelle. J’ai fait des recherches sur Internet et j’ai vu que votre sœur s’appelle Alex. Donc je suppose qu’Alec et Connie Baxter de Contedeférésie sont inspirés par vous et votre sœur.
L’intervention prit M. Bailey par surprise. Ses lecteurs étaient souvent si investis dans les mondes qu’il décrivait qu’ils lui posaient rarement des questions au sujet de sa vie personnelle, en particulier sur sa famille.
– C’est à la fois stupéfiant et fort vrai, Annie, répondit M. Bailey. Tu m’as tout l’air d’avoir les qualités requises pour être une vraie détective un j…
– Ce n’est pas ma question. D’après mes recherches, Alex Bailey est allée à l’école de Willow Crest jusqu’en cinquième, mais après, elle a disparu de tous les registres. J’ai cherché partout mais je n’ai pas trouvé le moindre document sur l’endroit où elle est allée ni sur ce qu’elle est devenue. Alors je crois que ma question concerne moins vos livres que votre sœur. Qu’est-il arrivé à Alex ?
L’auteur de renommée internationale se réfugia dans le silence et l’éclat disparut de ses yeux. Il était sous le choc, non pas à cause de la question, mais parce qu’il ne pouvait se souvenir de la réponse. Il avait beau fouiller les moindres recoins de sa mémoire vacillante, il était incapable de se rappeler où se trouvait sa sœur, ni même la dernière fois qu’il lui avait parlé. Les seuls souvenirs qui lui venaient à l’esprit remontaient de l’époque où Alex était adolescente mais il refusait de croire que c’était la dernière fois qu’il l’avait vue. Il était sûr d’avoir eu un contact avec elle depuis. Elle n’avait pas pu disparaître, comme le prétendait la petite fille aux couettes… ou si ?
– Je… je… marmonna M. Bailey en essayant de se concentrer.
De toute évidence, quelque chose n’allait pas, et les spectateurs se mirent à gigoter sur leurs chaises. Prenant conscience de la gêne grandissante du public, l’écrivain rit face à leur réaction comme s’il leur jouait un tour.
– Eh bien, la réponse est simple, dit-il. Qu’arrive-t-il à Connie à la fin de Contedeférésie ?
Il avait prononcé la question comme s’il jouait à un jeu de culture générale avec la jeune fille… mais secrètement, l’écrivain ne se souvenait pas non plus de la conclusion de sa série adulée. Essayer de se remémorer où se trouvait sa sœur lui fit réaliser la quantité d’informations qui échappait à sa mémoire.
– Elle et Alec ont tous les deux une fin heureuse, répondit Annie.
– Vraiment ? Enfin je veux dire, bien sûr qu’ils en ont une ! Voilà ta réponse.
– Mais, monsieur Bailey…
– Ma foi, ce fut une très belle soirée mais je vais devoir m’éclipser, interrompit l’écrivain. J’adorerais rester pour répondre à toutes vos questions mais mes quatre heures d’éveil sont bientôt terminées.
L’écrivain bâilla et s’étira, mimant la fatigue, mais il ne fut pas très convaincant. En réalité, le vide dans sa tête le terrifiait et il ignorait combien de temps il allait pouvoir garder sa peur enfouie. M. Bailey plaisantait toujours sur sa mémoire vacillante mais il comprit ce soir-là que le sujet ne le faisait plus rire.
Plus tard dans la soirée, une fois que ses enfants l’eurent raccompagné chez lui, s’assurant qu’il ne manquait de rien, M. Bailey fouilla dans sa maison à la recherche d’indices qui le conduiraient à sa sœur, mais il ne trouva rien, pas même une photo. Ses enfants le traitaient déjà comme un bébé, si bien qu’il craignait de leur demander ce qui lui était arrivé. S’il voulait être serein à nouveau, il allait devoir la retrouver seul.
L’auteur pouvait visualiser les traits du visage de sa sœur dans les moindres détails. Sa peau blanche, ses joues rubicondes, ses yeux bleu pâle, les taches de rousseur sur l’arête de son nez et ses longs cheveux blond vénitien apparaissaient instantanément chaque fois qu’il fermait les yeux et pensait à elle. Toutefois, c’était l’Alex jeune qu’il voyait. Elle devait certainement être une vieille femme désormais… alors pourquoi n’arrivait-il pas à la voir ?
– Oh, Alex, mais où es-tu ? se dit-il à lui-même.
M. Bailey savait qu’une seule chose parviendrait à lui raviver la mémoire. Il s’enferma dans son bureau et sonda ses étagères jusqu’à trouver les exemplaires de la série Contedeférésie. Comme il l’avait dit au public dans la librairie, les six tomes reposaient sur de véritables événements que sa sœur et lui avaient vécus quand ils étaient bien plus jeunes. S’il ne pouvait retrouver les informations tout seul, peut-être qu’une de ses histoires lui rafraîchiraient la mémoire.
M. Bailey tira avec entrain le premier tome de Contedeférésie de son étagère, mais se rappeler les événements qui avaient inspiré chaque livre ne fut pas aussi simple qu’il le pensait.
– Réfléchis, mon vieux, réfléchis ! Contedeférésie : Le Sortilège disparu racontait notre premier voyage dans le monde des contes de fées… Nous cherchions quelque chose… Nous avions besoin d’objets pour rentrer à la maison… Oh, je sais, le Sortilège perdu !! Le journal de papa nous avait guidés pour trouver tous les objets ! Nous avions été pourchassés par la Meute du Grand Méchant Loup et avions survécu de justesse à notre rencontre avec la Méchante Reine ! C’est aussi l’année où nous avions rencontré Grenouille, Rouge, Jack et Boucle d’or !
Le vieil homme était si excité de retrouver ces souvenirs qu’il sauta sur place et son dos craqua, lui rappelant qu’il était trop vieux pour faire de tels mouvements. Il mit le premier tome de la série de côté et passa à la suite.
– Contedeférésie 2 : La Vengeance de l’Ensorceleuse, lut-il. Mais de quoi ça peut bien parler, ça ? Une seconde, c’était l’année du retour de l’Enchanteresse ! Nous avions volé à travers tout le monde des contes de fées sur un vaisseau flottant appelé le Mère-Grand ! Alex a vaincu l’Enchanteresse en la privant de sa fierté. Quel coup de génie elle a eu ! C’était l’année de notre rencontre avec la Mère l’Oie et du mariage de Bob et maman.
Cette deuxième vague de souvenirs lui donna confiance et il s’empressa de passer au troisième volume.
– Contedeférésie 3 : L’Armée égarée. Ce doit être inspiré de la Grande Armée qui a essayé de conquérir le monde des contes de fées ! Les soldats étaient restés piégés dans un passage pendant plus de deux cents ans, grâce à la Mère l’Oie et aux frères Grimm ! Notre oncle s’était uni à eux et avait mis la main sur un œuf de dragon ! Il avait élevé la bête, et notre grand-mère l’avait tuée juste avant de redevenir magie ! Wow, je n’arrive pas à croire que maman nous ait laissés sortir de la maison après ça !
Il passa aux quatrième et cinquième livres et les souvenirs se mirent à affluer si librement qu’il eut du mal à suivre. Il eut l’impression qu’une tempête tropicale déferlait dans son esprit après une terrible sécheresse.
– Contedeférésie 4 : Le Voyage littéraire se passe quand Alex et moi pourchassions Oncle Lloyd à travers les mondes des classiques de la littérature ! Nous aurions pu l’arrêter plus tôt s’il ne nous avait pas séparés à Camelot et dans Robin des bois. Contedeférésie 5 : La Quête du conteur correspond à notre périple dans mes nouvelles ! Nous avions atterri par accident dans un récit de Bree, et notre oncle Lloyd avait fini piégé dans le Cimetière des morts-vivants ! Nous nous étions précipités à l’hôpital pour raconter à Alex ce qui s’était passé mais à notre arrivée, elle avait disparu…
L’écrivain tira le sixième et dernière tome de la série de son étagère et contempla la couverture.
– Contedeférésie 6 : La Grande Aventure de New York.
Malheureusement le titre ne lui rappela aucun souvenir, contrairement aux autres livres. M. Bailey fit tous les efforts du monde pour se rappeler l’histoire et les événements qui l’avaient inspirée mais chaque piste restait une impasse. La réponse lui échappait peut-être complètement mais il savait que l’information qu’il désirait tant se trouvait quelque part dans le livre. Quand bien même il aurait leurré ses lecteurs avec une fausse fin heureuse, il était sûr de pouvoir lire entre les lignes et de découvrir la vérité.
Aussi le célèbre auteur de livres pour enfants prit une profonde inspiration, ouvrit son propre livre à la toute première page et entama sa lecture, espérant de tout son cœur que l’histoire lui rappellerait ce qu’il était advenu de sa sœur pendant toutes ces années…
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PANIQUE À LA BIBLIOTHÈQUE
C’était un après-midi ordinaire dans l’aile principale de la bibliothèque publique de New York. Dans les couloirs en marbre de l’établissement à la renommée internationale résonnaient les bruits de pas de touristes insupportables, d’étudiants agités et de groupes d’écoliers bruyants en sortie scolaire. Les guides partageaient des anecdotes au sujet de la longue histoire de la bibliothèque et s’empêchaient de lever les yeux au ciel à chaque question qu’on leur posait sur les films tournés dans cet endroit. Les bibliothécaires indiquaient aux visiteurs les salles de lecture connues dans les étages et rappelaient qu’il était interdit d’emporter les livres dans les toilettes.
Absolument rien ne laissait présager que quelque chose d’étrange ou d’inhabituel allait se produire dans le courant de la soirée, mais les événements étranges et inhabituels s’annonçaient rarement avant de se produire.
L’agent de sécurité Rudy Lewis entama sa tournée de seize heures à minuit en patrouillant à l’entrée de la bibliothèque sur la Cinquième Avenue. Il cria sur des ados qui grimpaient sur Patience et Fortitude, les deux statues de lions emblématiques qui gardaient les grandes marches de la bibliothèque. Il demanda poliment à des sans-abri qui dormaient autour des fontaines de continuer leur sieste au foyer au bout de la rue, et quand ils se furent exécutés, il retourna aux statues pour crier sur un nouveau groupe d’ados qui leur montaient dessus. La bibliothèque fermée et désertée, Rudy passa le reste de sa tournée à surveiller l’intérieur du bâtiment.
Pendant des heures et des heures, Rudy marcha le long des couloirs vides des quatre étages, inspectant les diverses salles de conférences, galeries, bureaux et escaliers. Cinq minutes avant la fin de sa tournée, il était sûr de n’avoir vu personne et était impatient que la relève arrive. Mais au cours de son ultime inspection au dernier étage, Rudy découvrit qu’il se trompait.
Au bout du sombre et long couloir, l’agent de sécurité aperçut une jeune femme seule. Elle arborait une robe blanche étincelante et des cheveux blond vénitien, se tenant la tête penchée comme si elle dormait debout. La vue de la jeune femme fit d’abord sursauter Rudy. Il était passé dans ce coin une dizaine de fois et n’avait vu personne auparavant. C’était comme si la jeune femme était sortie de nulle part.
– Excusez-moi, dit-il. Qu’est-ce que vous faites ?
La jeune femme ne répondit pas.
– Hé, je vous parle !
L’agent de sécurité, en colère, pointa sa lampe torche sur la jeune femme pour capter son attention mais elle ne bougea pas. Avec la lumière, Rudy s’aperçut qu’elle tremblait et avait la peau plus blanche qu’un fantôme. Pendant une demi-seconde, il eut peur qu’elle soit un fantôme. Ses collègues lui avaient toujours dit que la bibliothèque était hantée, mais jusqu’à présent il n’avait jamais eu la moindre raison de les croire.
– La bibliothèque est fermée, annonça Rudy dont la voix se brisa. À moins de travailler ici, vous violez une propriété municipale.
La jeune femme ne leva toujours pas les yeux, ne prononça pas un mot. Son silence troubla terriblement Rudy. Plus il se tenait en sa présence, plus elle l’effrayait. Le destin de tous les agents de sécurité dans tous les films d’horreur que Rudy avait vus défila devant ses yeux mais il trouva le courage d’approcher l’étrange jeune femme.
– Si vous ne dites rien, j’appelle la police !
Soudain, la jeune femme poussa un cri et leva la tête, faisant bondir Rudy. Elle regarda autour d’elle en panique, comme si elle se réveillait d’un mauvais rêve.
– Où suis-je ? demanda-t-elle, haletante.
– Vous êtes dans la bibliothèque, dit Rudy dont la réponse ne fit que la confondre davantage.
– La bibliothèque ? Quelle bibliothèque ?
– La grande bibliothèque de New York au croisement de la Cinquième Avenue et de la 42e Rue.
– Oh non ! Il faut que vous sortiez d’ici ! Il va se passer quelque chose d’horrible !
– De quoi parlez-vous ? Et comment êtes-vous entrée ici ?
– Je ne sais pas ce qu’elle a prévu mais vous devez partir avant qu’elle ne m’oblige à vous faire du mal ! supplia la jeune femme. Je vous en prie, vous devez m’écouter ! Je ne peux pas la contrôler !
Des larmes jaillirent de ses yeux bleus et coulèrent le long de ses joues.
– De qui vous parlez ? Il n’y a personne ici à part vous et moi.
– La sorcière qui m’a maudite ! Elle m’a jeté un sort qui me fait faire des choses… des choses affreuses !
– Ma petite, vous avez pris beaucoup trop de drogue. On va sortir et appeler la police.
– Il faut que vous contactiez mon frère ! Il est le seul qui puisse nous aider ! Il s’appelle Conner Bailey, il doit être à l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew de Willow Crest…
– Ouais, ouais, ouais, rétorqua Rudy en l’agrippant par le bras. La ville est remplie d’endroits pour aider les gens comme vous mais vous ne pouvez pas rester ici.
L’agent de sécurité voulut la reconduire vers la sortie mais la jeune femme ne bougea pas d’un centimètre. Il tira sur son bras de toutes ses forces mais elle resta exactement là où elle était, comme si ses pieds étaient collés au sol.
– C’est trop tard ! Le sort… je le sens venir ! La sorcière doit être proche ! S’il vous plaît, courez !
L’agent de sécurité vit avec horreur les yeux de la jeune femme se révulser puis se mettre à briller. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête et flottèrent dans l’air telles des flammes au ralenti. Pendant toutes ses années de travail, Rudy n’avait jamais rien vu de semblable.
– Mais qu’est-ce qui vous arrive ?
La jeune femme posa la paume de sa main contre la poitrine de l’homme et un jet de lumière en jaillit, le projetant loin dans le couloir. Rudy étendu par terre, son corps tout entier tressaillit comme si l’on venait de l’électrocuter. Sa vue se troubla et, très vite, il ne vit plus rien. Avec ses dernières forces et dans la faible durée de conscience qui lui restait, Rudy prit sa radio et la porta à sa bouche.
– Police… dit Rudy lourdement. La police à la bibliothèque… MAINTENANT !
En quelques minutes, la Cinquième Avenue fut inondée de lumières bleues et rouges, projetées par deux voitures de police qui fonçaient vers la bibliothèque. Un policier descendit du premier véhicule et une policière, du second. Les officiers se précipitèrent vers les marches de l’entrée, leur arme à la main.
– Je viens de recevoir l’appel. Qu’est-ce qui se passe ? demanda la policière.
– On ne sait pas. Un appel de détresse nous est parvenu depuis l’intérieur de la bibliothèque. Faites attention en avançant.
– Oh mon Dieu. Regardez !
La policière pointa du doigt l’entrée de la bibliothèque dont les grandes portes s’ouvrirent lentement toutes seules. Un instant plus tard, la jeune femme à la robe blanche apparut, en lévitation dans l’embrasure des portes, et atterrit en haut des marches. Même à New York, la police n’avait pas l’habitude de voir quelqu’un aux yeux brillants, les cheveux flottant en l’air, sortir d’un bâtiment en volant. Le choc initial passé, les officiers s’accroupirent derrière la statue d’un des lions et pointèrent leurs armes sur elle.
– Les mains en l’air ! ordonna le policier.
La jeune femme n’obéit pas. Au lieu de cela, elle pointa du doigt les statues et deux puissants éclairs percutèrent les lions. Les policiers plongèrent au sol pour éviter les tirs.
– C’était quoi, ça ? demanda l’homme.
– Des éclairs ! Mais je ne comprends pas. Il n’y a pas un nuage dans le ciel !
Les policiers s’entraidèrent pour se relever puis tournèrent la tête vers un drôle de craquement qui provenait des statues. Ils regardèrent ébahis les deux lions de pierre se dresser sur leurs socles, jaillir dans les airs et atterrir sur les marches à l’entrée, devant la jeune femme, bloquant le passage aux officiers. Les statues rugirent si fort qu’elles déclenchèrent toutes les alarmes de voiture alentour.
– Punaise ! s’exclama le policier. Les statues sont vivantes ! Comment c’est possible ?
Sa collègue alluma la radio qu’elle portait à l’épaule.
– Officier Sanchez au central. La bibliothèque est attaquée. Je répète, la bibliothèque est attaquée ! Nous avons besoin de toutes les unités disponibles en renfort immédiatement !
– Entendu, officier Sanchez, répondit une voix dans la radio. Toutes les unités disponibles ont été informées. Pouvez-vous identifier qui ou quoi est responsable de l’attaque ?
Toujours incrédule, la policière hésita.
– C’est de la magie, répondit-elle, le souffle court. La bibliothèque est attaquée par de la magie !
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UN ACCIDENT INEXPLICABLE
Les pompiers de Willow Crest n’avaient jamais vu un accident comme celui de l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew. On les avait appelés au milieu de la nuit pour constater les dégâts d’une explosion présumée, mais il n’y avait aucune flamme à éteindre, aucun débris à nettoyer, et les murs restants de l’hôpital n’étaient pas noircis ni rongés par le souffle. De leur point de vue, les toilettes des femmes n’avaient pas tant explosé qu’elles avaient disparu.
– Pas de dégâts, seulement une disparition, déclara un pompier à un autre. S’il y avait eu une explosion, l’endroit serait couvert de débris de céramique, mais il n’y en a pas le moindre morceau.
– Le personnel de l’hôpital jure qu’il y avait des toilettes parfaitement fonctionnelles juste ici il y a encore quelques heures, rétorqua le deuxième pompier. S’il n’y a pas eu d’explosion, qu’est-ce qui a pu les enlever aussi vite ?
Les pompiers interrogèrent les personnes présentes à l’hôpital, mais personne n’avait vu la scène ni ne pouvait expliquer cette situation étrange. Ils examinèrent les environs de l’hôpital au cas où les toilettes aient été attachées à un genre de tracteur mais il n’y avait aucune trace au sol.
– Qu’est-ce que je mets sur le rapport ? demanda le premier pompier au deuxième. La compagnie d’assurances de l’hôpital va nous réclamer un constat, mais je ne peux pas dire que les toilettes se sont levées et sont parties en courant.
– Écris « par accident inexplicable ». On n’est pas payés assez pour chercher plus loin. Il faudra une enquête pour découvrir la vérité… une enquête approfondie.
Les pompiers finirent par quitter les lieux après avoir donné au directeur de l’hôpital les coordonnées d’un expert qui vivait dans la ville voisine. Ce dernier n’était pas disponible avant une semaine, si bien que les toilettes disparues resteraient un immense trou mystérieux jusqu’à son arrivée.
On ne toucha absolument pas aux lieux jusqu’à minuit la veille de la visite de l’expert. Un jeune homme de quinze ans enjamba alors les bandes plastiques jaunes et s’assit dans l’encadrement de la porte qui ne menait nulle part. Il avait des poches sous les yeux, le cœur lourd, et il se tenait recroquevillé comme si le poids du monde reposait sur ses épaules. Plongé dans ses pensées, il scruta à travers le trou béant les immeubles du centre-ville de Willow Crest à l’horizon.
Le jeune homme avait espéré qu’en retournant à l’endroit des toilettes disparues il trouverait des réponses aux questions qui le hantaient. Hélas, toutes les réponses s’étaient évaporées avec les toilettes.
– Salut, Conner !
Conner faillit avoir une crise cardiaque en voyant soudain une jeune femme de seize ans qui regardait dans l’hôpital depuis l’extérieur. Elle portait un bonnet violet et ses cheveux blonds laissaient entrevoir une mèche rose et bleue sur le devant.
– Bree ! Qu’est-ce que tu fais là ? Je croyais que tu étais punie à cause de ta fugue.
– Oh, je le suis ! Je n’ai plus le droit de sortir avant d’être à la fac. Je n’ai jamais vu mes parents aussi furieux. Ils croient que j’ai simplement filé pour rendre visite à de la famille dans le Connecticut. Je n’ose pas imaginer leur réaction s’ils apprenaient qu’on avait fait un aller-retour en Allemagne en avion.
– Et si tu te fais prendre en train de faire le mur ?
– Ne t’inquiète pas, cela n’arrivera pas. Je fais le mur depuis que j’ai huit ans. J’ai une tête en cire que je pose sur mon oreiller, ainsi qu’un enregistrement de quelqu’un en train de ronfler, au cas où mes parents viennent vérifier.
– Je ne sais pas si je dois être impressionné ou affolé.
Bree haussa les épaules.
– Comme l’a dit Laurel Thatcher Ulrich : « Les femmes bien élevées entrent rarement dans l’Histoire. »
Elle se hissa dans l’hôpital, marchant avec attention sur les planches de bois qui restaient afin de ne pas tomber au sous-sol, et s’assit à côté de Conner.
– Tu n’étais pas chez toi alors je me suis dit que je te trouverais ici.
– Je voulais jeter un dernier coup d’œil aux dégâts avant que l’expert ne commence à fouiller demain. Tu sais, au cas où quelque chose nous aurait échappé.
– Et tu as une piste pour trouver Alex ?
– Rien du tout, répondit Conner en soupirant. Elle a disparu depuis une semaine et nous n’avons pas trouvé le moindre indice quant à l’endroit où elle est allée. Ma mère et mon beau-père ont cherché partout en ville, aucune trace. Jack, Rouge et Lester cherchent dans le monde des contes de fées en ce moment même, mais ils n’ont toujours rien trouvé.
– C’est tellement bizarre. Je la connais à peine mais cela ne lui ressemble pas de fuguer comme ça. Elle a déjà fait ça par le passé ?
Conner avait pour réflexe de défendre la réputation de sa sœur mais, plus il y réfléchit, plus il se rappela que, finalement, cela lui ressemblait bien de disparaître ainsi.
– En quelque sorte. Alex a eu une phase étrange il n’y a pas si longtemps. Elle se laissait submerger d’un rien et perdait la maîtrise de ses pouvoirs. Mais les circonstances étaient très différentes, elle était vraiment stressée et s’énervait facilement.
– Pourquoi elle était stressée ?
– C’était au moment où nous parcourions le monde des contes de fées à la recherche de notre oncle Lloyd. Toutes ses intuitions à son sujet s’étaient vérifiées mais personne ne voulait la croire. Le Conseil des fées trouvait qu’elle devenait déraisonnable, si bien qu’il lui a ordonné d’arrêter de le chercher. Alex était si énervée qu’elle a disparu dans une boule de feu, mais elle a refait surface quelques jours plus tard.
– Oh… Alors peut-être que c’est dans son caractère.
– Mais elle n’est pas du genre à abandonner ses amis quand ils ont besoin d’elle. Les choses semblaient enfin s’arranger pour une fois. On venait juste de recruter tous les personnages de mes histoires. On était enfin prêts à combattre l’armée de la Littérature dans le monde des contes de fées. Alors pourquoi s’est-elle évaporée comme ça ? Ça n’a aucun sens.
– La détective qui est en moi a envie de croire que ton oncle y est pour quelque chose, surtout s’il était déjà la raison derrière ses premières crises. Mais Emmerich et moi étions avec lui pendant tout son séjour dans l’autre monde. Alex ne l’a jamais vu. Si quelqu’un l’a énervée, ce n’était pas lui.
Conner hocha la tête.
– Et c’est ça que j’essaie de comprendre.
Le comportement d’Alex les laissait aussi perplexes que la disparition des toilettes laissait perplexes les pompiers. Et comme ces derniers, ils savaient qu’il leur manquait une partie de l’histoire. Malheureusement, aucun spécialiste ne pourrait les aider, eux, à résoudre le mystère de la disparition d’Alex.
– Comment vont les personnages ? demanda Bree.
– Ils perdent un peu la boule à force de rester confinés dans la cafétéria. On doit les laisser prendre l’air, à tour de rôle pour que personne ne se doute de quelque chose ici. Bob a appris aux Joyeux Compagnons et aux Enfants perdus à jouer au foot dans le parc pour se dépenser. Ma mère a refait tous les pansements des momies, du coup l’odeur dans la cafétéria est bien meilleure. Les cyborgs ont fait sauter tous les plombs de l’hôpital à force de trop utiliser les prises électriques. Les Héroz font des patrouilles en ville la nuit pour jouer aux héros, du coup la criminalité de la ville a baissé. Et les pirates de Tribordia ont trouvé une télé et regardent en boucle des rediffusions de sitcoms… ça saoule les autres mais au moins, elles, ça les occupe.
– Je suis contente que tout le monde tienne le coup. Je ne peux pas imaginer ce que tu ressens. Me retrouver dans le Cimetière des morts-vivants une heure ou deux était déjà surréaliste pour moi, mais tu vis avec tes créations depuis des jours ! Ça doit te faire l’effet d’une réunion de famille sous acide.
– Une fois que tu as vu ta vieille grand-mère tuer un dragon, tout te semble fade à côté, s’amusa Conner. En parlant de réunion de famille, est-ce que Cornelia et Emmerich sont arrivés en Allemagne sans encombre ? C’était vraiment gentil de sa part de proposer de le raccompagner chez lui.
– Heureusement, oui. Cornelia a dit qu’Emmerich et Frau Himmelsbach étaient très heureux de se retrouver. Ils vont déménager en Australie pour s’éloigner le plus possible du château de Neuschwanstein. Wanda et Frenda sont restées coincées en Bavière après notre enlèvement par ton oncle Lloyd, du coup Cornelia les a retrouvées et elles sont rentrées par avion dans le Connecticut hier.
– Je suis épaté par la façon dont Cornelia a tout géré. D’habitude, les gens paniquent en apprenant l’existence d’autres dimensions, mais elle a à peine réagi.
Bree eut un sourire forcé et acquiesça ; elle n’avait pas été tout à fait honnête avec Conner. Il savait que Bree était dans le Connecticut quand elle avait appris l’enlèvement d’Emmerich, il savait que Cornelia avait généreusement offert le voyage en Allemagne à Bree pour qu’elles puissent aider la mère d’Emmerich à le retrouver, et il savait enfin qu’elles se trouvaient justement au château de Neuschwanstein au moment où son oncle Lloyd avait ramené Emmerich dans l’autre monde. Cependant, Conner avait été si bouleversé par la disparition d’Alex que Bree avait préféré omettre certains détails.
Elle n’avait jamais expliqué pourquoi elle avait rendu visite à sa famille dans le Connecticut : elle avait découvert qu’elle appartenait à une ligue secrète connue sous le nom des sœurs Grimm, avec une longue histoire à traquer les passages vers le monde des contes de fées. Bree attendait qu’une période plus propice se présente pour tout raconter à Conner mais, tant qu’Alex restait introuvable, le moment lui paraissait toujours plus inapproprié.
– À son âge, Cornelia n’est plus choquée par grand-chose, répondit Bree. À vrai dire, quand tu auras une minute, j’adorerais te parler un peu plus de mon voyage dans sa…
Bree fut interrompue par des bruits de pas qui se rapprochaient dans le couloir. Un instant plus tard, Trollbella apparut à la porte des toilettes disparues. La jeune reine troll croisa immédiatement les bras et souffla en voyant Bree et Conner ensemble.
– Eh bien, on peut conduire un cheval à l’abreuvoir mais on ne peut pas l’empêcher de toucher à son homme ! s’insurgea Trollbella.
Conner leva les yeux au ciel.
– Qu’est-ce que tu veux, Trollbella ?
– Je suis venue t’informer que Haricot vert, Madame Crapaud et le Foie gras sont rentrés.
– Qui ça ? s’étonna Bree.
– Elle veut dire que Jack, Rouge et Lester sont rentrés du monde des contes de fées, répondit Conner en bondissant. Peut-être qu’ils en savent davantage sur Alex ! Trollbella, tu veux bien prévenir Bob et maman ? Ils travaillent de nuit au deuxième étage.
– Je ne suis pas ta femme à tout faire, mon Chou. Il n’y aura plus de faveur entre nous tant que tu ne seras pas prêt à t’engager.
– Bien, répondit Conner. Bree, veux-tu bien aller dire à maman et Bob que…
– D’accord, je vais voir mes beaux-choux, interrompit Trollbella. Mais je t’en prie, cesse de me supplier, je déteste quand tu es perdu sans moi.
Conner et Bree descendirent le couloir à toute allure vers la cafétéria tandis que Trollbella alla chercher Bob et Charlotte. Ils retrouvèrent tous leurs amis d’Oz, du Pays imaginaire, de la forêt de Sherwood, du Pays des contes et des nouvelles de Conner, Les Aventures du Garçon-Ballon, Les Héroz et La Reine galactique, entassés autour de Jack et Rouge. Seules les pirates de Tribordia ne prêtèrent aucune attention à leur retour, ne détachant pas les yeux de l’écran de télévision.
– Elles regardent encore ces idiots ? s’écria Rouge. L’autre monde est peut-être avancé mais cela conduit de toute évidence à de bien mauvaises habitudes.
– Alors ? demanda Conner sans perdre de temps. Vous avez trouvé ma sœur ?
Jack secoua lentement la tête.
– Non. Nous l’avons cherchée partout. Dans les ruines du Palais des fées, au château dans le ciel du Géant, à l’horloge du Palais Charmant… aucune trace.
Conner fut si déçu qu’il dut s’asseoir. Si Alex n’était pas dans le monde des contes de fées, il ignorait totalement où la chercher. Il songea alors à tous les endroits où elle aurait peur de ne jamais être retrouvée.
– Je suis désolée que vous n’ayez pas trouvé Alex mais je suis contente que vous soyez de retour, dit Boucle d’or à Jack en berçant leur bébé dans les bras. C’est un miracle que l’on ne vous ait pas vus, même à dos de Lester.
Jack rejoignit sa femme et embrassa Héros sur le front. Rouge serra Boucle d’or par-derrière, avec un élan suspect.
– Boucle d’or, tu es sur pied ! s’exclama Rouge. Et tu peux déjà remarcher ?
– Rouge, j’ai eu un bébé, pas une baleine. Comment se porte le monde des contes de fées ? La situation s’est améliorée ?
– Il est exactement dans l’état où nous l’avons laissé, annonça Jack à tout le monde. Les citoyens de tous les royaumes sont toujours retenus prisonniers au fond du lac des Cygnes, quand ils ne construisent pas des monuments en l’honneur des empereurs. L’armée de la Littérature est en rang d’oignons sur les pelouses du Palais du Nord mais passe ses journées à défiler, comme si elle attendait quelque chose.
– On dirait qu’elle se prépare au combat, répondit Boucle d’or. Elle ne peut pas s’attendre à nous trouver, quand même ?
– J’imagine que c’est une tactique pour faire peur aux citoyens et leur ôter l’envie de se rebeller. Les familles royales à la mine abandonnée sont toujours un secret, alors je doute qu’elle soit au courant pour nous. Comment serait-ce possible ?
– Et les autres dans la mine ? Est-ce qu’ils sont toujours… en pierre ?
– Hélas, oui. Même chose pour le Conseil des fées.
– Oh, c’était horrible ! s’exclama Rouge qui frémit rien que d’y penser. Tous ces visages paralysés avec une expression terrifiée, pas belle du tout. Si quelqu’un me change en pierre, j’espère qu’il aura la décence de me raconter une blague avant.
– Et la créature qui a fait ça ? s’enquit l’Homme de fer-blanc. Aucun indice sur qui ou ce qu’elle est ?
– Ils ne seraient pas là s’ils l’avaient vue, interrompit Blubo qui se rappelait les terrifiants moments passés en la présence de la créature. Un seul regard et bim ! Tout le monde est devenu dur comme pierre. Je ne serais pas là si je n’avais pas eu les yeux clos.
Le commandant Newters déglutit, effrayé, et se tourna vers Conner.
– Il y a des créatures qui transforment les gens en pierre dans le Pays des contes ?
– Elle ne provient pas du monde des contes de fées, expliqua Conner. Ce doit être un personnage que mon oncle a recruté en utilisant la potion de Passage… Simplement j’ignore à quelle histoire elle appartient.
– Ce doit forcément être de la littérature ? demanda Beau Rogers. Cela m’a tout l’air d’être Méduse, le personnage de la mythologie grecque.
– Qu’est-ce qu’une Méduse ? demanda Peter Pan.
– C’est un horrible monstre, répondit énergiquement Beau Rogers. La légende raconte qu’elle a un long corps recouvert d’écailles, des crocs, et des serpents à la place des cheveux ! D’un seul regard, ses yeux rouges vous changent en statue !
Les Enfants perdus se couvrirent les yeux, les oreilles et la bouche en écoutant la description effrayante du jeune archéologue. Le ver à joie applaudit de ses petites mains, impatient de la rencontrer.
– PAS D’INQUIÉTUDE, CAMARADES ! s’écria Robin des bois. J’AI FAIT LA COUR À NOMBRE DE DAMOISELLES QUI ÉTAIENT BIEN PIRES QUE ÇA. QUELQUES VERS D’UN POÈME ROMANTIQUE ET ELLE ME MANGERA DANS LA MAIN.
Le prince des voleurs ne rassura personne, et encore moins Conner. Celui-ci se leva et se mit à faire les cent pas dans la pièce. Il fallait prendre une décision très difficile et Conner ne pouvait la retarder plus longtemps.
– Nous n’avons plus de temps à perdre. Demain, nous allons combattre l’armée de la Littérature et reprendre le monde des contes de fées. Je n’aurais jamais imaginé faire cela sans ma sœur, mais nous ne pouvons pas laisser le peuple souffrir plus longtemps.
– Pauvre Alex, dit Rouge. J’ai disparu à de nombreuses reprises pour être tranquille, mais je suis toujours revenue après quelques heures. J’espère qu’elle réapparaîtra à temps pour nous aider. Elle a tant travaillé pour lever notre armée, ce serait dommage qu’elle rate complètement la guerre.
Soudain, une idée illumina le visage de Boucle d’or. La bêtise de Rouge avait le chic pour toujours mettre les choses en perspective.
– Minute, papillons !
– Qui elle traite de papillon ? demanda l’Homme de fer-blanc.
– Non, c’est une façon de parler, ajouta Boucle d’or avant de poursuivre. Nous regardons l’armée de la Littérature et la disparition d’Alex comme deux phénomènes séparés. Et s’ils avaient plus de lien que nous le pensons ? Après tout, nous sommes en guerre, une guerre dont Alex est le personnage clé. Il est tout à fait possible que quelqu’un utilise Alex pour nous saboter. Il est peut-être temps d’arrêter de nous demander où est Alex et de réfléchir à qui l’a enlevée.
De toutes les pistes que l’esprit de Conner avait suivies au cours de la dernière semaine, c’était une conclusion à laquelle il ne serait jamais arrivé. Sa sœur était si puissante et solide qu’il était difficile d’imaginer quelqu’un l’enlever d’un hôpital sans que personne ne s’en aperçoive, surtout un membre de l’armée de la Littérature.
– On n’aurait pas pu enlever Alex, répondit Conner. Même si l’armée de la Littérature connaissait notre existence, elle n’aurait aucun moyen d’accéder à l’autre monde. En plus, je pense bien que l’un d’entre nous aurait remarqué un soldat de carte ou un singe volant en vadrouille.
– Je ne dis pas que c’est l’armée de la Littérature, insista Boucle d’or. En période de conflit, il y a toujours l’ennemi qu’on connaît et l’ennemi qu’on ne connaît pas. On se bat peut-être contre l’armée de la Littérature, mais quels sont les tiers que nous oublions ? Qui d’autre pourrait bénéficier de la défaite d’une de nos armées ?
Tous les personnages réfléchirent, plongeant la cafétéria tout entière dans le silence. Il y avait de grandes chances qu’ils aient oublié quelqu’un mais qui ? Qui ou quoi était aussi impliqué dans la bataille à venir qu’eux ? Qui en cet instant précis se réunissait en secret et fomentait un plan pour dominer le monde des contes de fées ?
Soudain, la réponse frappa Bree comme un éclair. Cette illumination la fit crier si fort que tous les personnages sursautèrent.
– Je sais ! On a oublié les sorcières ! On sait qu’elles ont accès à l’autre monde puisque l’une d’elles a enlevé Emmerich en utilisant le passage au château de Neuschwanstein !
– Tu tiens le bon bout ! s’écria Jack. Conner, est-ce que tu te souviens de la nuit où nous avons suivi l’Homme masqué au Chaudron des Sorcières ? Elles s’étaient rassemblées parce qu’elles avaient peur d’être accusées de la disparition d’enfants… elles s’étaient inventé toute une histoire de chasse aux sorcières. Elles ont certainement dû commencer à élaborer un plan pour envahir le monde des contes de fées de sorte à se protéger.
– Puis l’Homme masqué a lancé son invasion avec l’armée de la Littérature, compléta Boucle d’or. Les sorcières ont probablement kidnappé Emmerich pour avoir un avantage sur votre oncle, et donc peut-être qu’elles prévoient d’utiliser Alex comme levier contre nous !
– Évidemment que les sorcières ont un mauvais tour dans leur sac, dit Rouge. Enfin, ce sont des sorcières…. On se réveille ! Je ne serais pas surprise si cette chèvre qui a pris Charlie avait quelque chose à voir là-dedans ! Les Enfants perdus et moi avons trouvé les gamins disparus dans son sous-sol… Morina les a probablement enlevés pour provoquer volontairement la paranoïa dans la communauté des sorcières, pour qu’elles aient une raison de préparer une invasion ! Je parie que c’est elle qui se cache derrière toute cette histoire !
Tout le monde se figea, fixant Rouge d’un air choqué. Si elle disait vrai, c’était un peu perturbant de voir avec quelle facilité elle avait deviné les intentions de Morina.
– Ne me regardez pas comme ça ! Il faut un génie du complot pour reconnaître un autre génie du complot. De toute évidence, c’est le genre de femme qui plaît à Charlie.
– Mais comment les sorcières pourraient savoir que l’on compte vaincre l’armée de la Littérature ? demanda Conner. Comment savent-elles que nous sommes une menace ?
Bree le regarda comme si la réponse était évidente.
– Conner, elles ont compris qu’Emmerich était ton cousin avant ton oncle et toi. Je suis sûre que ce n’est pas difficile pour une sorcière de regarder dans une boule de cristal et de voir ce que nous fabriquons avec une bande d’êtres interdimensionnels dans un hôpital pour enfants !
Malheureusement, son raisonnement se tenait. Une sorcière pouvait facilement voyager dans l’autre monde et pénétrer dans l’hôpital sans se faire repérer. Elles avaient pu utiliser la magie pour contrôler Alex et la ramener dans le monde des contes de fées comme otage. Conner avait espéré toute la semaine une réponse claire mais il n’aurait jamais deviné comme cela compliquerait la situation.
– Mettons les choses à plat avant d’aller plus loin.
– Qu’est-ce qu’il faut aplatir ? demanda l’Homme de fer-blanc.
– C’est une autre façon de parler, répondit Conner. Non seulement nous devons libérer le monde des contes de fées des pires méchants de la littérature et tuer une créature mythologique avant qu’elle ne nous change tous en pierre, mais nous devons également vaincre une clique de sorcières maléfiques avant qu’elles n’utilisent ma sœur contre nous.
Tous les personnages dans la cafétéria se regardèrent les uns les autres, les yeux écarquillés, hagards. Le ver à joie s’excitait ; il avait hâte que le combat commence.
– Je sais ce que vous pensez, dit Conner. Ce n’est pas la bataille pour laquelle vous vous êtes engagés. Si les sorcières sont dans le coup, nous sommes en grave infériorité numérique, surtout avec ma sœur à leurs côtés. J’étais certain que nous pourrions vaincre l’armée de la Littérature mais je ne sais pas si nous pouvons gagner la guerre.
Conner se frotta les mains, essayant désespérément de trouver un moyen pour que les choses tournent en leur faveur. Jack s’assit à côté de lui et posa une main sur l’épaule de son ami.
– Pour commencer, je suis d’accord avec le ver à joie ! lança Jack. On a vécu de nombreuses situations effrayantes au fil des ans, mais on s’en est toujours tirés ensemble. C’est vrai qu’à de nombreuses reprises un peu de la magie de ta sœur nous a beaucoup aidés, mais on ne s’en serait jamais sortis sans vous deux. Maintenant, regarde autour de toi, Conner… tu es entouré par une armée de ta propre imagination ! Ce qui signifie qu’il y a une partie de toi en chacun d’eux, et même si ce n’est qu’une fraction de ton courage, de ton agilité ou même de ta sagesse, je sais que ces pleutres n’ont aucune chance contre nous.
C’était exactement le discours d’encouragement dont Conner avait besoin, et il motiva également tous les personnages dans la cafétéria. Les mots de Jack poussèrent même les pirates de Tribordia à détourner le regard de la télévision pour la première fois depuis des jours.
– Ce sera dangereux, répondit Conner.
– On adore le danger ! s’écrièrent les Enfants perdus.
– Certains d’entre vous vont être blessés.
– Parle pour toi, rétorqua la Reine cyborg. Moi, je n’ai qu’à ajuster l’onglet émotions dans mes paramètres.
– Et peu importe ce qui se passera, au bout du compte, nous sommes tous des héros ! lança Volt en faisant un saut périlleux.
Conner ne put s’empêcher de sourire face à ses personnages et à leur volonté de l’aider. Il n’aurait jamais cru que ses créations le motiveraient autant.
– Très bien, très bien. Ce sera difficile mais nous pouvons y arriver. Demain matin, nous irons dans le monde des contes de fées pour leur botter les fesses à tous, sorcières, monstres et méchants !
Tous les personnages l’acclamèrent. Le ver à joie, lui, était heureux de les voir tous avec lui.
– VOUS AVEZ ENTENDU, MESSIEURS ? dit Robin des bois. NOUS SOMMES À L’AUBE D’UNE GUERRE ! NOUS ALLONS SUIVRE LE SORCIER VAILLAMMENT DANS LA BATAILLE ET SERONS COUVERTS DE RICHESSES APRÈS NOTRE VICTOIRE !
– Robin, personne ne sera payé, répondit Conner.
– OH… ALORS NOUS SERONS COUVERTS DE COMPLIMENTS POUR NOS BONNES ACTIONS ! APRÈS TOUT, LA RECONNAISSANCE EST LA MONNAIE DES BRAVES !
Soudain, les portes s’ouvrirent et Bob et Charlotte pénétrèrent en trombe dans la cafétéria. Ils étaient rouges et à bout de souffle, comme s’ils avaient couru. Un instant plus tard, Trollbella entra derrière eux ; ils étaient allés si vite qu’elle avait été incapable de tenir le rythme.
– Maman, j’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La mauvaise, c’est que Jack et Rouge n’ont pas trouvé Alex, mais la bonne, c’est que…
– On sait où est ta sœur ! lança Charlotte, haletante.
Conner n’en croyait pas ses oreilles.
– Vous quoi ?
– Mettez les infos ! cria Bob aux pirates. Sur la quatre ! Vite !
– Mais Ricky vient juste d’autoriser Lucy à se produire dans son club ! protesta Sally Auburn.
– CHANGEZ DE CHAÎNE ! hurla tout le monde à l’unisson.
Les pirates changèrent de chaîne avec réticence et tout le monde se rassembla devant l’écran pour regarder le journal. Une reporter parlait en direct de New York.
« Je me trouve actuellement au croisement de la 39e Rue et de la Cinquième Avenue à Manhattan, où la police a coupé la circulation et bloque le passage aux piétons. La police de New York empêche quiconque d’entrer sur un rayon de deux blocs autour de la bibliothèque publique. Les autorités doivent encore annoncer la raison d’un tel dispositif mais, une chose est sûre, il se passe quelque chose de grave à la bibliothèque. »
La chaîne d’informations diffusa des images tremblantes prises depuis un hélicoptère au-dessus de la bibliothèque. Il était difficile de distinguer quoi que ce soit dans la lumière bleue et rouge de la police tout autour du bâtiment.
« Ce n’est pas le premier incident insolite dans le quartier cette semaine, poursuivit la reporter. Comme je l’ai rappelé précédemment, il y a quelques jours, des restes de toilettes ont mystérieusement fait leur apparition en plein milieu de Bryant Park, juste derrière la bibliothèque. Les responsables doivent encore être identifiés. »
– Elle a bien dit qu’on avait découvert des toilettes ? s’écria Conner.
– On a couru jusqu’ici dès qu’on a entendu ça ! répondit Charlotte.
« Nous apprenons à l’instant que la police procède à l’évacuation de tous les habitants du quartier. Comme je le disais, nous disposons de très peu d’informations pour le moment, mais, d’après des témoins oculaires, les statues de lions emblématiques à l’entrée de la bibliothèque ont été vandalisées. »
Les images d’hélicoptère zoomèrent sur les grandes marches à l’entrée de la bibliothèque. Quand la caméra fut ajustée, tout le monde vit que les statues de lions manquaient à leurs perchoirs. En réalité, elles se tenaient juste devant les portes, comme si les bêtes gardaient l’entrée. L’espace d’un instant, on aurait presque cru voir les statues bouger.
« Vous avez vu ? s’exclama la reporter. Il semblerait que les statues soient manipulées d’une façon ou d’une autre. On dirait que celle à droite grogne sur la police en approche… Mon Dieu, la statue de lion vient de jeter un policier à terre ! La police bat en retraite ! Je n’ai jamais rien vu de tel ! Si je m’écoutais, je dirais que nous assistons à de la magie ! »
Conner devint livide et regarda ses amis, incrédule.
– Oh mon Dieu… dit-il. Nous devons aller à New York !
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LA GRENOUILLE DANS LE MIROIR
Grenouille n’avait pas vu la lumière du jour depuis des semaines. Tout ce qu’il pouvait regarder, de jour comme de nuit, était la vision macabre dans le sous-sol de Morina. Les enfants disparus du Royaume du coin et du Royaume Charmant reposaient toujours paisiblement dans leurs lits, tandis que le terrible sortilège de la sorcière drainait leur force vitale. La jeunesse et la vitalité des enfants étaient transférées par magie dans des bouteilles de potion installées au pied des lits, que Morina vendait à des clients dans son échoppe à l’étage. Heureusement, la sorcière n’était pas revenue vider les bouteilles depuis des jours, ce qui donnait à ses prisonniers un sursis avant d’être complètement vidés.
Plus Grenouille était obligé d’assister à cet acte de magie noire, plus le spectacle le révoltait. Il désirait plus que tout libérer les enfants du cruel sortilège de la sorcière mais il ne pouvait se libérer lui-même. Il avait beau frapper de toutes ses forces avec les poings et les pieds la vitre qui les séparait, celle-ci ne bougeait pas. Hélas, ni lui ni les enfants ne seraient sauvés sans une magie suffisamment puissante pour contrecarrer les enchantements de la sorcière… et Grenouille doutait même de l’existence d’une telle magie.
Pour des observateurs extérieurs, Grenouille serait apparu tel un reflet sans source. À l’intérieur du miroir, il était totalement seul dans un monde de ténèbres, et la vue du sous-sol de Morina flottait dans l’air telle une fenêtre sans mur autour.
Dans une direction ou dans l’autre, il n’y avait absolument rien hormis les ténèbres à des kilomètres alentour. Fouillant ce monde étrange, il était souvent arrivé à Grenouille d’aller si loin que le sous-sol était réduit à une simple lueur derrière lui. Et s’il souffrait de voir les enfants ensorcelés, Grenouille craignait de perdre leur image complètement. Le sous-sol de Morina était sa seule source de stimulation et il s’inquiétait de devenir fou s’il en était privé.
La vie à l’intérieur du miroir affectait suffisamment son mental comme ça. Plus il restait emprisonné, plus vite le temps défilait. Une simple rêverie pouvait lui coûter plusieurs heures s’il n’y prenait pas garde et, s’il s’endormait, un jour ou deux pouvaient passer avant qu’il ne se réveille. Cela devenait également de plus en plus difficile de se rappeler où il était, de la façon dont il était arrivé là et, plus inquiétant encore, de qui il était. La réalité semblait s’évaporer à chaque instant, laissant la place à un cauchemar.
– Reprends-toi ! se disait-il. Tu t’appelles Charles Carlton Charmant. Tu es né il y a vingt-cinq ans dans le Royaume Charmant. Tu es le quatrième fils du roi Chester et de la reine Clarice. Tes frères se nomment Chance, Chase et Chandler. Ta mère est décédée lorsque tu étais enfant et ton père est mort rapidement après le mariage de Chance avec Cendrillon. Tu as deux nièces, Espérance et Cendre, et tu as toujours voulu fonder une grande famille.
Grenouille redressait la tête et marchait en cercle pendant qu’il retrouvait ces informations. Dès qu’il se sentait perdre la tête, réciter des faits semblait être la méthode le plus efficace pour retrouver ses moyens, mais à chaque jour qui passait la tâche devenait plus ardue.
– Adolescent, tu as fait l’erreur de courtiser une sorcière du nom de Morina. Tu as découvert qu’elle s’adonnait à la magie noire, si bien que tu as annulé vos fiançailles. Cela l’a rendue folle de rage et elle t’a jeté un sort, te changeant en grenouille. Tu avais honte de ton apparence et tu as vécu reclus pendant des années. Tu t’es construit un refuge souterrain, où tu as lu des milliers de livres et bu du thé de nénuphar. Puis un jour, tu es tombé sur des jumeaux âgés de douze ans dans la forêt et ils ont changé ta vie à jamais !
Le souvenir de sa rencontre avec Alex et Conner dans la Forêt des Nains le faisait rire. S’il avait su combien de mésaventures il connaîtrait à cause d’eux, il aurait probablement couru en hurlant dans la direction opposée. Mais à présent, il était reconnaissant pour chaque seconde de vie qui lui avait été accordée.
– Ce sont les jumeaux qui t’ont baptisé « Grenouille ». Grâce à eux, tu es ami avec Jack et Boucle d’or, tu es fiancé au Petit Chaperon rouge et tu as récemment été élu roi du Royaume du Centre ! Tu es parvenu à te construire une vie merveilleuse en dépit du sortilège de Morina ! Elle n’a pu supporter ton bonheur, et elle t’a emprisonné dans ce satané miroir ! Mais tu ne peux pas laisser sa magie gagner… tu ne peux pas te laisser dépérir !
Ce n’était pas la première fois que Grenouille constatait les effets du piège du miroir ; il savait à quoi s’attendre. Plusieurs années auparavant, il avait vu la Méchante Reine utiliser le légendaire Sortilège des Vœux pour libérer l’homme piégé dans son miroir magique. Hélas, quand l’homme fut sauvé, tous ses souvenirs, tous ses traits de caractère et ses attributs physiques s’étaient évaporés. Sans l’ombre d’un doute, Grenouille savait que les mêmes effets le menaçaient déjà.
– Tu ne dois pas laisser les ténèbres te consumer. Tu passeras à côté de tant de choses si tu cèdes ! Tu dois trouver le moyen de t’échapper de cette prison si tu veux avoir un avenir avec les gens que tu aimes ! Tu dois conserver ton identité pour ne pas subir le même sort que l’homme dans le miroir magique de la Méchante Reine ! Tu dois combattre cette terrible malédiction pour que Morina ne gagne pas !
Grenouille ignorait totalement comment se libérer lui-même du miroir, mais il savait qu’il ne trouverait jamais la réponse en traînant éternellement devant le sous-sol de Morina. Aussi, mettant un pied palmé devant l’autre, Grenouille pénétra dans le monde vaste et sombre qui l’entourait jusqu’à ne plus voir le sous-sol.
Il erra sans but dans les ténèbres pendant ce qui lui parut des heures mais il ne trouva jamais rien. Il faisait si sombre qu’il ne voyait même pas ses mains ni ses pieds, et encore moins les obstacles contre lesquels il pourrait butter. À chaque pas, il craignait d’avoir fait une grave erreur en quittant le sous-sol et redoutait ce vide qui le rendrait fou.
– Faites que je trouve quelque chose qui me prouve que je ne suis pas seul, pria-t-il à haute voix. J’ai besoin de quelque chose, n’importe quoi, qui puisse m’aider !
Tout à coup, un éclat de lumière apparut à l’horizon. Il faisait la taille d’une simple aiguille mais brillait autant que le soleil dans l’obscurité. La découverte redonna espoir à Grenouille… peut-être qu’il n’était pas seul après tout ! Il courut à toute allure vers la lumière qui prit la forme d’un grand rectangle ; c’était peut-être une porte ! Approchant de cette curiosité, il réalisa alors que c’était une autre plaque de verre, et son moral retomba. Avait-il marché dans l’obscurité en faisant un grand cercle ? Est-ce que la vue sur le sous-sol de Morina était la seule chose qui existait dans ce monde de ténèbres ?
Le cœur de Grenouille se serra quand il s’aperçut que la vitre état bien plus haute et large que celle qu’il connaissait. Peut-être avait-il trouvé quelque chose de nouveau. Il regarda à travers le verre et découvrit, non pas les enfants disparus comme il l’avait pressenti, mais un immense hall aux murs de briques pâles, avec des rideaux verts et des chandeliers en argent.
– Mince alors… c’est un palais ! s’exclama-t-il gaiement. Une minute, je reconnais cet endroit ! Je suis venu ici de nombreuses fois déjà, c’est le hall d’entrée du Palais du Nord ! Ce doit être la vue depuis un autre miroir ! L’obscurité doit connecter les deux miroirs.
Soudain, des centaines d’autres plaques de verre carrées et rectangulaires apparurent tout autour de lui telles des fenêtres flottantes. L’étrange phénomène effraya d’abord Grenouille qui coassa ; cela faisait longtemps qu’il n’avait pas vécu de telles émotions. Il passa en revue les plaques de verre et vit des salles de réception, des salons, des chambres, des couloirs… et il reconnaissait tous ces endroits.
– Je peux voir à travers tous les miroirs du Palais du Nord ! Ce doit être pour ça que l’homme dans le miroir magique de la Méchante Reine était un espion aussi efficace ! Il utilisait les ténèbres comme un chemin entre les miroirs !
Cette découverte fit palpiter le cœur de Grenouille. Peut-être qu’en apprendre davantage sur l’étrange monde de ténèbres le rapprochait un peu plus de la sortie. Il fouilla désespérément chaque miroir, à la recherche de quelqu’un avec qui communiquer mais, bizarrement, il ne trouva pas âme qui vive dans le palais.
– C’est étrange. J’ai rendu visite à Chandler et Blanche-Neige à plusieurs reprises et leur foyer n’était jamais désert.
Enfin, Grenouille regarda dans un petit miroir circulaire et trouva une employée dans les cuisines du palais. Posant une bouteille de vin et trois verres sur un plateau, elle semblait épuisée. La cuisinière avait dû sentir le regard de Grenouille car elle s’immobilisa soudain et leva les yeux avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit.
– Bonjour ! lança-t-il gaiement.
– AAAAAAAAAHHHHHHH ! hurla la cuisinière.
Elle lâcha le plateau, et le verre éclata sur le sol de la cuisine. Sa réaction était si extrême qu’elle effraya Grenouille qui, d’instinct, se mit à l’abri. Toutefois, une telle réaction ne le surprenait pas tant que ça ; son apparence faisait souvent peur aux gens. Il ne pouvait imaginer l’effroi de trouver une grenouille géante dans le miroir quand on ne s’y attendait pas.
– QU’EST-CE QUI SE PASSE ICI ? hurla une voix rauque.
Grenouille jeta un coup d’œil dans le miroir et vit un soldat débouler dans la cuisine, mais il ne ressemblait à aucun homme que Grenouille connaissait. Le soldat faisait bien deux mètres de haut et était exceptionnellement plat, avec un corps carré. Le chiffre trois était inscrit en haut à droite et en bas à gauche de son armure, et trois trèfles dessinaient une ligne en son centre.
– Pardonnez-moi, monsieur ! J’apportais du vin pour les empereurs quand j’ai cru voir quelque chose dans le miroir !
Le soldat jeta un œil au miroir mais Grenouille se mit à couvert avant de se faire repérer.
– Pauvre imbécile ! Cesse tes balivernes et retourne travailler ! Encore une bêtise et je te jette au cachot !
– Oui, monsieur, répondit la cuisinière avec une révérence. Cela ne se reproduira pas, monsieur.
La cuisinière balaya avec zèle le désordre, remit trois nouveaux verres et une nouvelle bouteille de vin sur le plateau et s’éclipsa de la cuisine.
– Je ne comprends pas, réfléchit Grenouille tout haut. Qui sont ces « empereurs » ? Qu’est-il arrivé à Chandler et Blanche-Neige ? Et où sont tous les serviteurs et les gardes qui travaillaient ici ?
Grenouille suivit la cuisinière de miroir en miroir à mesure qu’elle traversait le palais. Elle entra dans la vaste salle à manger et Grenouille apparut dans le miroir au-dessus de la grande cheminée. Il était allé dans la salle à manger du Palais du Nord plusieurs fois auparavant, mais reconnaissait à peine les lieux.
Tous les portraits de la dynastie Neige avait été retirés et remplacés par les tableaux d’une reine au visage rouge, d’une vieille bique avec un cache-œil et d’un pirate avec un crochet. Les trois personnes représentées en peinture étaient assises autour de la table, profitant d’un festin qui aurait pu nourrir des centaines de gens. Grenouille trouvait déjà les portraits repoussants, mais les personnes étaient encore plus laides en vrai. La façon barbare avec laquelle ils dévoraient leur nourriture était tout aussi dégoûtante.
– Votre vin, mes empereurs, annonça la cuisinière en avançant penchée vers la table.
– IL ÉTAIT TEMPS ! s’écria la reine qui frappa du poing sur la table. Comment oses-tu faire attendre tes empereurs ? Recommence et tu perdras la tête !
– Toutes mes excuses, répondit la cuisinière.
Elle tremblait en présence des empereurs et pouvait à peine maîtriser ses mains pour verser du vin dans leurs verres. Quand elle eut terminé, elle fit une révérence et s’empressa de quitter la pièce. Le pirate et la reine levèrent leurs verres avant de prendre leur première gorgée, mais la vieille n’en fit rien.
– Pas pour moi, grogna-t-elle. Je ne suis pas une grande buveuse.
– À nous ! lança le pirate. Que les trois empereurs, conquérants du nouveau monde, poursuivent leur règne tout-puissant !
– Bien dit, ajouta la reine. Et que notre prochaine invasion se passe aussi sereinement que la première !
Le pirate et la reine firent tinter leurs verres et burent leur vin d’une traite. La vieille n’était pourtant pas d’humeur à la fête et envoya valdinguer son agneau à moitié mangé à travers la pièce.
– Combien de temps va-t-on encore devoir attendre ? Cela fait des semaines que nous n’avons pas de nouvelles de la sorcière ! C’est si cruel de sa part de nous faire convoiter une telle conquête, puis de nous obliger à rester tranquilles ! Notre armée est prête, pourquoi ne pouvons-nous pas envahir le nouveau monde maintenant ?
– Le « nouveau monde » ? chuchota Grenouille dans son coin. De quoi parlent-ils ?
– Ouestiti a raison ! s’exclama la reine. Il nous est impossible de profiter des richesses de ce monde quand nous savons qu’il existe des plaisirs bien plus grands dans l’autre. Pourquoi la sorcière met-elle autant de temps à nous contacter ? Je commence à douter de ses compétences !
Le pirate ricana face à leur irritation et tortilla sa moustache du bout de son crochet.
– Mesdames, votre impatience nuit à votre jugement. Rappelez-vous ce que la sorcière a dit : dès que le passage s’ouvrira, elle commencera par conduire les autres sorcières dans le nouveau monde. Une fois qu’elles auront affaibli ses défenses, elle viendra nous chercher. Nous chargerons à travers le passage et nous emparerons du nouveau monde ! La victoire est assurée si nous nous en tenons au plan. La patience est une vertu…
– LA PATIENCE, C’EST POUR LES PAYSANS ! hurla la reine. La récompense immédiate et la seule récompense des puissants !
– Permettez-moi de terminer ma phrase, répliqua le pirate. La patience est une vertu dont nous n’aurons plus jamais besoin ! Les derniers jours jusqu’à l’invasion seront les derniers où nous devrons attendre ou convoiter quoi que ce soit. Dès que nous aurons conquis le nouveau monde, nous aurons une planète entière pour nous et des milliards d’esclaves pour nous servir !
– Je régnerai sur les terres ! déclara la reine.
– Je régnerai sur les cieux ! annonça la vieille.
– Je régnerai sur les mers ! proclama le pirate. Et cette stupide sorcière va avoir un choc si elle croit vraiment que nous comptons partager quoi que ce soit avec elle !
Les empereurs rugirent d’un rire démoniaque, telles des hyènes maléfiques. Quand ils eurent terminé, la reine bâilla si fort qu’une pastèque aurait pu tenir dans sa bouche béante.
– Dominer l’univers est épuisant, dit-elle. Nous ferions mieux de préserver notre énergie avant l’invasion.
– Oh, quels beaux rêves nous allons faire ce soir ! s’exclama le pirate avec un sourire sinistre.
Les empereurs se levèrent de table et quittèrent la salle à manger pour aller se coucher. Une fois la pièce déserte, Grenouille se mit à faire les cent pas derrière le miroir, des milliers de questions à l’esprit.
Soudain, Grenouille perçut un mouvement du coin de l’œil. Jusqu’à présent, il avait cru que l’objet au milieu de la salle à manger était une simple bougie vacillante. Mais à y regarder de plus près, il s’aperçut que c’était une petite fée fragile, coincée dans un pot minuscule. Les empereurs l’utilisaient comme centre de table.
– Excusez-moi, mademoiselle dans le pot ? demanda Grenouille. M’entendez-vous ?
La fée sonda la salle à manger, hébétée. De toute évidence, elle l’entendait très bien mais ne pouvait voir qui lui parlait.
– Par ici ! Dans le miroir au-dessus de la cheminée !
La fée leva les yeux et scruta Grenouille comme si elle n’avait jamais rien vu d’aussi fou.
– Comment êtes-vous entré là-dedans ? demanda-t-elle.
– Je pourrais vous poser la même question.
La fée baissa la tête d’un air triste.
– Je suis piégée ici depuis des semaines. Au début le capitaine m’utilisait comme otage, mais à présent il m’utilise comme décoration… c’est tellement dégradant ! J’ai beau essayer, impossible de m’échapper ! Le pot est trop bien fermé !
– Alors nous sommes dans le même bateau, vous et moi. Comment vous appelez-vous ?
– Clochette.
Ce nom lui parut familier mais Grenouille était incapable de se rappeler où il l’avait entendu auparavant.
– Pardonnez-moi mais je suis quelque peu perdu. Qui étaient ces horribles gens en train de dîner ? Et d’où viennent-ils ?
– Eh bien, de différents endroits. La Reine de cœur vient d’un lieu appelé le Pays des merveilles, la Méchante Sorcière de l’Ouest vient du pays d’Oz et le Capitaine Crochet et moi provenons du Pays imaginaire.
Grenouille eut comme un déclic, mais à chaque information nouvelle il luttait pour saisir la réalité.
– Attendez un instant, dit-il, sous le choc. Je connais ces noms… vous êtes les personnages des livres de ma bibliothèque ! Feu la Bonne Fée m’avait offert ces histoires ! Comment diable avez-vous fait pour venir dans ce monde ?
– J’essaie encore de comprendre où je suis ! Je volais un soir à travers Londres avec mon ami Peter et, en un claquement de doigts, un homme appelé l’Homme masqué m’a enlevée !
– « L’Homme masqué » ? Mais comment est-il entré, lui, dans votre histoire ?
– Il utilisait un genre de potion pour voyager dans différentes histoires. Il recrutait des personnages pour monter ce qu’il appelait une « armée de la Littérature ». L’Homme masqué m’a utilisée pour recruter le Capitaine Crochet et les pirates du Jolly Roger. Puis il a mis la Méchante Sorcière de l’Ouest, la Reine de cœur et son armée de soldats de carte, les Winkies et les singes volants, de son côté et ils ont envahi ce monde ! Tous les rois et les reines ont été détrônés et condamnés à la décapitation !
Grenouille déglutit, craignant le pire pour sa famille.
– Et qu’est-il advenu des familles royales ? Leur a-t-on coupé la tête ?
– Non, heureusement elles se sont enfuies ! La reine, le capitaine et la sorcière ont blâmé l’Homme masqué pour leur évasion… ils étaient dans une telle colère qu’ils l’ont fait lâcher des cieux !
– Savez-vous où sont allés les membres des familles royales ?
– Personne ne le sait. Après l’assassinat de l’Homme masqué, une sorcière s’est rapprochée des empereurs pour leur offrir de conquérir un nouveau monde, un monde bien plus grand que celui-ci. L’idée les a tellement excités qu’ils ont cessé de rechercher les familles royales. Ils ne parlent plus que de cette sorcière et du nouveau monde.
– Cette sorcière et ce monde ont un nom ?
– Je crois qu’ils les ont mentionnés une ou deux fois, dit la fée qui eut du mal à se souvenir. Je crois que la sorcière s’appelle Morgana… non, Morina ! Et le monde qu’elle compte envahir n’avait pas de nom mais elle l’appelait l’autre monde.
Grenouille devint vert pâle et eut un haut-le-cœur. Son évasion des miroirs allait devoir attendre ; visiblement, il y avait de plus grands problèmes à résoudre.
– Mon Dieu… Les sorcières et l’armée de la Littérature vont envahir le monde des jumeaux ! Il faut que je retrouve Alex et Conner pour les avertir !
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UNE SURPRISE DU SUBCONSCIENT
Arthur était en train de faire un rêve très intéressant. Il l’avait entamé sous la forme d’une petite fourmi rampant sur le sol. Des brins d’herbe poussaient autour de lui comme des arbres, et des parcelles de terre s’étendaient à l’horizon tels d’immenses canyons. C’était un point de vue insolite mais Arthur se dit qu’il n’irait pas bien loin à pas de fourmi. Aussi le futur roi d’Angleterre fit pousser ses pattes et il entreprit de bondir à travers la pelouse sous la forme d’un criquet.
Il atterrit sur les racines d’un pin et s’extasia face à toutes les branches qui s’étiraient dans le ciel. Arthur voulut grimper aux branches, mais il savait le périple ambitieux pour un criquet. Alors il se fit pousser quatre jeux de griffes et une queue touffue et grimpa dans l’arbre à toute allure, sous la forme d’un écureuil. Arrivé au sommet, il admira les innombrables nuages duveteux dans le ciel. Il mourait d’envie de voler dans les nuages au-dessus de lui, aussi ses petites pattes s’allongèrent pour former une magnifique paire d’ailes et il s’envola sous la forme d’un aigle.
Sans aucun doute, le rêve d’Arthur avait été inspiré par les méthodes spectaculaires de Merlin. Dernièrement, l’enchanteur avait transformé le jeune apprenti en de nombreuses créatures pour lui enseigner la grandeur et la gratitude.
– L’oppression est le sport des petits cerveaux. L’empathie mène au vrai pouvoir, disait Merlin. Un grand chef respecte tous les parcours de vie, sinon c’est la vie qui le conduira à sa perte.
– C’est bien vrai, avait acquiescé la Mère l’Oie. Comme je l’ai toujours dit : la tyrannie, c’est le carton d’invitation de la révolution.
Arthur se rappela les mots avisés de ses aînés en volant au-dessus des terres sur lesquelles ils l’entraînaient pour le jour où il gouvernerait. Le vol lui donna terriblement soif et il plongea vers un petit lac. Dès que ses serres touchèrent terre, elles se changèrent en sabots et Arthur galopa le reste du chemin vers l’eau sous la forme d’un cheval.
Atteignant le lac, Arthur trouva une jeune femme seule sur le bord. Elle arborait une robe blanche et des cheveux blond vénitien, se tenant dos à lui. En l’apercevant, Arthur reprit forme humaine. Au départ, il craignit qu’elle ne soit l’une des Brumes d’Avalon contre lesquelles Merlin l’avait mis en garde, mais elle avait quelque chose de familier. Enfin, la jeune femme l’entendit approcher et elle se retourna.
– Alex, dit Arthur avec un grand sourire. C’est si bon de te revoir.
– Arthur ? C’est toi ?
Alex était aussi surprise que lui. En réalité, Arthur n’était pas choqué le moins du monde ; Alex faisait régulièrement des apparitions dans ses rêves.
– Bien sûr que c’est moi. Qui veux-tu que ce soit d’autre ?
Alex regarda autour d’elle, totalement désorientée ; elle semblait craindre son environnement.
– Où suis-je ?
– Tu es dans mon rêve, répondit Arthur. Je sais que c’en est un puisque c’est le seul endroit où j’ai la chance de te voir. Et maintenant que je sais que je rêve, j’imagine que je vais bientôt me réveiller.
Dès qu’Arthur comprenait qu’il était en train de rêver, il sortait immédiatement de son sommeil. Son esprit se clarifiait à chaque seconde, mais étrangement, cette fois, il ne se réveillait pas.
– Je dois être plus fatigué que je ne le croyais. Je suis ravi de chaque seconde supplémentaire que je peux passer avec toi, même si ce n’est pas la vraie toi.
Pour la première fois, Arthur remarqua qu’Alex paraissait très différente des habituelles apparitions dans ses rêves. Son visage était plus blanc, ses yeux étaient rouges, comme si elle venait de pleurer, et elle clignait des yeux de manière répétée, comme si quelque chose de grave la tourmentait.
– C’est très étrange, dit-elle. Je croyais être dans mon rêve mais j’ai dû tomber dans le tien.
– Donc je rêve de toi en train de rêver de moi ? Eh ben, j’ai peur de regarder ce que ça signifie dans le dictionnaire des rêves de Merlin…
– Non, je veux dire que nous sommes tous les deux en train de dormir. Il y a encore une minute, je rêvais de ma ville natale, puis j’ai soudainement débarqué près de ce lac. Je crois que nous communiquons dans notre sommeil.
– Alors c’est vraiment toi ? demanda-t-il d’une voix douce.
– Oui. C’est vraiment moi.
Arthur ne savait pas quel élément était le plus surprenant : qu’Alex et lui puissent se contacter dans leur subconscient ou qu’il se tienne face à la véritable Alex et non pas à un fragment de son imagination.
– Mais comment est-ce possible ?
– Je ne sais pas, répondit Alex qui luttait pour trouver une explication. Quand on était petits, mon frère et moi, on se voyait dans nos rêves tout le temps. On se réveillait le lendemain et on se racontait tout ce qu’on avait fait, ce qu’on avait dit. Personne ne nous croyait, du coup on a arrêté d’en parler… On s’est dit que ce devait être un truc entre jumeaux, que les autres ne pouvaient pas comprendre. J’espérais que ça marche encore et que je puisse le contacter aujourd’hui. Mais on dirait que mes rêves m’ont conduite dans les tiens.
Les deux s’échangèrent un sourire discret mais lourd de signification.
– Si c’est vrai, c’est donc normal que cela se produise, répondit Arthur. Nous avons probablement passé trop de temps à penser l’un à l’autre, au point que notre subconscient essaie de nous dire quelque chose.
– Arthur, ne recommence pas. C’était bien assez difficile la première fois. Nous étions tous les deux d’accord sur le fait que vivre séparément était la chose responsable à faire. Tu as un destin à accomplir, et tu ne peux pas le mettre en péril en partant avec la première fille venue, rencontrée dans les bois.
– Je ne mets rien en péril, répondit-il avec un sourire joueur. Je compte accomplir tout ce qui est sur la liste de mon destin. Je vais retirer l’épée du rocher. Je vais fonder Camelot, former les chevaliers de la Table ronde et même trouver le Saint Graal. Quand j’aurai fini, je viendrai te trouver et tu n’auras plus aucune excuse pour nous garder séparés.
– Arthur, je ne serai plus là quand tu auras fait tout ça, annonça-t-elle calmement.
– Bien sûr que si. Je m’entraîne deux fois plus dur avec Merlin et la Mère l’Oie pour pouvoir accomplir la légende bien plus vite que prévu. Il aura peut-être fallu à un autre roi Arthur des décennies pour accomplir sa destinée mais je sais qu’il ne me faudra que quelques années car tu es là pour m’inspirer.
Le dévouement d’Arthur fit monter les larmes aux yeux d’Alex, dans le mauvais sens du terme.
– Non, conclut-elle en secouant la tête. Même si tu finis plus tôt que prévu, tu dois rester à Camelot. Tu gâcheras ta vie si tu fais tout ça pour moi.
– On ne peut gâcher une vie accomplie !
– Tu ne m’écoutes pas ! J’essaie de te dire que ce serait totalement inutile ! Si tu précipites ta légende, tu pourrais être blessé !
– Au contraire, je serai encore plus prudent sachant que tu seras là à l’arrivée…
– Arthur, j’essaie de te dire que je n’en ai plus pour longtemps à vivre !
Cette lourde confession passée, Alex se couvrit le visage et se mit à sangloter. Ses mots figèrent Arthur sur place. Il priait pour sentir du sarcasme ou une forme d’excès dans sa réaction, mais au vu des larmes qui coulaient sur son visage, Alex disait la vérité.
– Alex, dis-moi que c’est une blague.
– J’aimerais bien ! J’aimerais tant vivre heureuse avec toi, Arthur, mais ce n’est pas écrit.
– Mais pourquoi ? Tu es malade ?
– J’ai été maudite pas une sorcière très puissante. Elle m’a jeté un sort qui contrôle le moindre de mes mouvements quand je suis réveillée. Elle m’a fait faire un tas de choses horribles à des innocents. J’ignore ce qu’elle a en tête mais je sais qu’une chose terrible va se produire, des milliers de gens vont souffrir ! La sorcière m’endort quand elle n’a pas besoin de moi. C’est pourquoi j’essaie de contacter mon frère dans mes rêves. Il doit trouver un moyen de m’arrêter… coûte que coûte !
– Alex, ne dis pas de bêtises. Il doit y avoir un autre moyen de te libérer de la malédiction de la sorcière que de te tuer.
– J’ai bien peur que non. Cette malédiction n’a rien de la magie noire que j’ai déjà pu voir ou dont j’ai entendu parler. Elle me remplit d’une telle rage, elle m’aveugle… je suis à peine consciente du mal que je fais ! Je me retrouve piégée dans ma tête, je doute de moi, je me déteste, je regrette tout. Je n’arrive à penser qu’à mes erreurs, à mes défauts, et combien je ne mérite pas d’être aimée ni d’être heureuse ! Plus mon désarroi grandit et plus je deviens puissante… et plus je deviens puissante, plus la malédiction devient forte. Il faut arrêter les voix dans ma tête, et il n’y a qu’un moyen d’achever les souffrances d’un monstre !
Arthur n’en croyait pas ses oreilles. Leur rêve partagé s’était rapidement transformé en cauchemar.
– Je refuse d’y croire, dit-il. Merlin et la Mère l’Oie doivent avoir un moyen de t’aider. Je dois bien pouvoir te sauver !
Tout à coup, une épaisse couche de brouillard se dessina sur le lac et avança vers eux. La brume prit alors la forme d’une grande main, referma ses doigts sur le corps d’Alex et se mit à la tirer vers le lac.
– Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Arthur.
– La sorcière doit être en train de me réveiller !
Arthur attrapa Alex par le bras mais il ne faisait pas le poids contre l’imposante main de brume.
– Alex, tu dois m’écouter ! Nous allons te sortir de là ! Nous allons te trouver et te libérer de cette malédiction, je te le promets ! Tu dois résister… n’abandonne pas !
Alex scruta Arthur avec des yeux emplis de larmes et de peur mais très peu d’espoir.
– Au revoir, Arthur.
Alex fut arrachée à la prise d’Arthur, puis tirée sous l’eau, où elle disparut.
– AAALLLEEEXXX !
Arthur se réveilla en sursaut de son cauchemar. Il suait à grosses gouttes et ses yeux cherchaient dans toutes les directions tandis qu’il se rappelait où il était. Son cœur battait si fort qu’il pouvait l’entendre par-dessus les ronflements de Merlin et de la Mère l’Oie dans la pièce voisine. Jamais un rêve n’avait autant perturbé Arthur de sa vie ; il savait que ce n’était pas un rêve normal. Alex était en danger et elle avait besoin d’aide.
L’apprenti bondit hors de son lit et se précipita dans la chambre de Merlin et la Mère l’Oie. Les deux personnes âgées se réveillèrent dans un terrible effroi et se redressèrent comme si on les électrocutait.
– Arthur ? Qu’est-ce qui se passe, mon garçon ? demanda Merlin en attrapant ses lunettes.
– Où est le feu ? s’écria la Mère l’Oie en attrapant sa flasque.
– Pardonnez mon intrusion mais il est en train de se passer quelque chose d’affreux !
– Les Saxons nous envahissent ? demanda Merlin.
– Les sarouels sont revenus à la mode ? demanda la Mère l’Oie.
– Non, c’est Alex. Elle a été maudite par une terrible sorcière ! Il faut que nous allions immédiatement dans l’autre monde pour la sauver !
– Comment sais-tu tout cela ? demanda l’enchanteur.
– Alex et moi avons communiqué ensemble dans notre sommeil ! Elle essayait de contacter son frère mais elle m’a trouvé à sa place. Elle m’a dit qu’elle était maudite et qu’on la forçait à faire des choses horribles ! Puis une main faite de brume a jailli d’un lac et l’a tirée sous l’eau !
Arthur s’expliqua si vite qu’il dut reprendre son souffle. Merlin et la Mère l’Oie s’échangèrent un regard avec des yeux endormis, et gênés… mais ce n’était pas pour Alex qu’ils s’inquiétaient.
– Artie, est-ce que tu as bu de mon mousseux ? demanda la Mère l’Oie.
– Vous devez m’écouter ! Alex est en danger et elle croit que la seule façon d’arrêter la malédiction, c’est qu’on la tue ! Nous devons agir avant qu’il ne lui arrive quelque chose !
– J’ai bien l’impression que tu viens de faire un affreux cauchemar, répondit Merlin.
– Ce n’était pas un simple cauchemar. C’était la véritable Alex ! Je vous jure que je n’ai pas rêvé !
Les anciens n’étaient toujours pas convaincus.
– Ce n’est pas inhabituel de trouver ses rêves très réalistes dès lors qu’il s’agit des gens qu’on aime, dit l’enchanteur. Va donc chercher mon dictionnaire des rêves, nous allons enquêter sur ce qu’Alex représente vraiment dans ce rêve.
Arthur grogna lourdement et fit les cent pas en cercle. Quoi qu’il dise, Merlin et la Mère l’Oie le verraient seulement comme un ado amoureux. Il fallait que les deux le croient sur parole, mais jamais ils ne le prendraient au sérieux tant qu’il ne se montrerait pas digne de confiance. Pour qu’il gagne leur respect, il fallait un grand chambardement et, par chance, Arthur sut exactement quoi faire.
L’apprenti se précipita hors de la chaumière de Merlin et courut dans la forêt. Il avait beau pleuvoir et faire encore nuit, Arthur persista. Il ne portait pas de chaussures, était à peine vêtu, mais il ne ressentait rien sinon son extrême détermination. Enfin, il atteignit son but et entra dans la clairière où la grande épée reposait dans le rocher.
Arthur était destiné à retirer l’épée une fois qu’il aurait terminé son entraînement et serait prêt à être couronné roi d’Angleterre… mais au vu des circonstances, il espérait que son désir de sauver Alex suffise à accélérer son destin. Arthur ne courait peut-être aucun danger, mais si Alex avait des problèmes, son univers tout entier était en jeu.
Alors le jeune apprenti ferma les doigts sur la poignée de l’épée et tira de toutes ses forces. Ses ongles se mirent à saigner, des cloques couvrirent ses paumes, mais Arthur continua de tirer, comme si sa vie en dépendait…
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UNE ZONE DE TURBULENCES
Dès que Conner eut un indice infime sur l’endroit où se trouvait sa sœur, il se précipita vers l’ordinateur le plus proche et acheta les cinq derniers billets du prochain vol pour New York. Il utilisa la carte de crédit de Bob sans même lui demander la permission, mais ce dernier s’en fichait totalement. Tout ce qui comptait pour tout le monde, c’était de retrouver Alex et de la ramener chez elle. Libérer le monde des contes de fées allait devoir attendre jusqu’à ce qu’ils comprennent ce qui se passait à Manhattan.
Le lendemain matin à cinq heures, n’ayant pas dormi une seconde, Conner, Bree, Jack, Boucle d’or, Rouge et Charlotte s’entassèrent dans le 4 x 4 de cette dernière et filèrent vers l’aéroport international de Willow Crest. Conner ne savait absolument pas à quoi s’attendre une fois arrivé à New York, mais il savait qu’il serait plus facile de gérer la situation accompagné de ses amis. Ils quittèrent l’hôpital dans une telle hâte que personne n’eut le temps de faire ses bagages, mais connaissant ce que ses amis transportaient habituellement sur eux, Conner se contenta d’attraper un grand sac de sport afin de cacher les biens les plus douteux de Jack et Boucle d’or.
À leur arrivée, Conner fonça à travers l’aéroport pour enregistrer son bagage tandis que ses amis attendirent dehors. Ils se tinrent sur le trottoir, près de la voiture de Charlotte, découvrant leurs premiers aperçus de l’autre monde au-delà des couloirs de l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew.
– C’est donc cela qu’on appelle un « aréoport », dit Jack en berçant Héros. Je ne vois pas de bateaux, pourtant…
– Non, c’est là qu’on prend l’avion, pour aller dans des lieux éloignés, expliqua Bree.
– Comme un cheval alors ? demanda Boucle d’or.
– Oui, mais alors un très gros cheval.
Jack et Boucle d’or hochèrent la tête et observèrent l’endroit avec admiration, mais Rouge n’était pas impressionnée pour deux sous.
– Plutôt terne, cet autre monde, vous ne trouvez pas ? Si vous voulez mon avis, le côté grisaille et vitrail, c’est surfait.
Dès qu’il eut fini à l’intérieur, Conner émergea des portes automatiques de l’aéroport et rejoignit ses amis.
– Le sac est enregistré à mon nom, annonça-t-il. Apparemment, c’est totalement légal de voyager avec une épée et une hache tant qu’elles sont enregistrées. Merci l’Amérique !
– Ça veut dire quoi, « enregistrer » ? demanda Jack.
– Cela signifie que l’on range tes bagages sous l’avion avant le départ, puis à notre arrivée nous les retrouverons sur un tapis roulant à la zone de retrait.
Les amis de Conner qui venaient du monde des contes de fées le scrutèrent comme s’il parlait une langue étrangère.
– On n’a absolument rien compris de ce que tu viens de dire mais on te croit sur parole, conclut Boucle d’or.
– Est-ce que tout le monde a son billet et ses papiers ? demanda Conner au groupe.
Bree, Jack, Boucle d’or et Rouge brandirent les billets imprimés à l’hôpital et les papiers d’identité qu’on leur avait attribués. Hélas, voyager avec des amis d’une autre dimension allait être un véritable défi au moment de passer les contrôles de sécurité. S’ils avaient eu plus de temps, Conner aurait pu trouver de meilleurs papiers d’identité, qui auraient ressemblé davantage à ses amis, mais compte tenu du temps imparti, ils devaient faire avec les moyens du bord.
– Personne ne va s’apercevoir que ce ne sont pas nos vraies identités ? s’inquiéta Jack.
– Je prie pour que l’agent ne voie rien, répondit Conner. Nous aurons de gros problèmes si nous nous faisons prendre, alors si quelqu’un demande, Jack est le Dr Robert Gordon, Boucle d’or s’appelle Charlotte Gordon, et Rouge est la cousine de Bree, Amanda Campbell.
– Bree, il n’y aurait pas quelqu’un de plus beau dans ta famille que je pourrais imiter ? demanda Rouge.
– Désolée, c’est tout ce que j’ai en stock, répondit Bree. J’ai pu aller à des dizaines de concerts pour lesquels j’étais trop jeune grâce à la carte d’Amanda. J’espère qu’elle te portera chance.
Conner sonda nerveusement l’aéroport.
– Il faudra plus que de la chance pour réussir notre coup.
– Conner, c’est trop risqué, intervint Charlotte depuis l’intérieur de la voiture. Pourquoi est-ce que Bob et moi nous n’irions pas seuls avec toi ?
– Il faut que vous gardiez un œil sur les personnages de mes histoires. En plus, nous cinq avons un lourd historique de crises magiques. On sait quoi faire si les choses tournent mal. On vous appelle si on a besoin de renfort.
Charlotte ferma les yeux et poussa un long soupir. Elle savait que Conner et ses amis étaient tout à fait capables de se débrouiller, mais cela n’aidait pas de savoir que son fils marchait sans doute vers le danger.
– Fais attention à toi. Si tu trouves ta sœur, dis-le-nous tout de suite.
– Ce sera fait ! Je te le promets.
Conner serra sa mère dans ses bras à travers la vitre de la voiture et conduisit ses amis dans l’aéroport. Dès le premier coup d’œil, Jack, Boucle d’or et Rouge furent en extase. Des voyageurs les bousculaient de partout. Dans toutes les directions, des écrans lumineux affichaient les horaires de départs et annonçaient les retards. Malheureusement, il y avait trop de brouhaha pour Héros qui se mit à s’agiter.
– Tiens, donne-le-moi, dit Boucle d’or en prenant le nouveau-né des bras de Jack. Allons, allons, pas la peine de pleurer. C’est qui le gentil garçon à sa maman ? C’est qui le gentil garçon à sa maman ?
Tout le monde était surpris par les interactions de Boucle d’or avec son fils. Depuis la naissance de Héros, elle était devenue une tout autre personne. La grande fugitive experte du combat à l’épée était désormais la reine des gazouillis et du changement de couche à une vitesse record. Cependant, la maternité ne l’avait pas adoucie pour autant. Au contraire, être une mère l’avait encore endurcie… surtout quand quelqu’un venait se mettre entre elle et son enfant.
– Bouclette, tu es sûre qu’emmener Héros à New York est une bonne idée ? demanda Rouge. Les bébés ont besoin de beaucoup d’attention, tu sais.
– Toi, on t’emmène quand même, non ? répliqua Boucle d’or.
Rouge leva les mains dans un geste de défense.
– Je voulais juste suggérer que tu le laisses à Charlotte en notre absence. Prendre soin d’un enfant et rechercher une amie, ça va être lourd.
– Absolument pas. Je refuse d’être une de ces femmes qui mettent leur vie entre parenthèses parce qu’elles sont mamans. Je suis tout à fait capable de remplir mon rôle de mère sans abandonner mes amis.
– Je retire ma question. Personnellement, j’aurais engagé une nounou avant même d’avoir acheté un berceau.
Conner guida ses amis à travers l’aéroport bondé jusqu’à la queue des contrôles de sécurité. Il se mit sur la pointe des pieds pour voir par-dessus les têtes et avoir une bonne vue sur l’agent en service. Ce dernier était un vieil homme qui grognait sur les passagers comme s’il avait un bonbon acide coincé dans la bouche. Il contrôlait scrupuleusement les papiers et le billet de chaque personne avant de la laisser passer.
– Eh mince, il fait bien son boulot ! gémit Conner. Bree et moi, on n’aura aucun problème, mais je ne sais pas comment vous allez pouvoir passer ce contrôle. Ce serait tellement plus simple si Alex était là. Elle pourrait faire un petit tour de magie et ce serait plié.
– On dirait que tu vas devoir lui faire un tour de ta magie, répondit Jack.
Conner soupira.
– Jack, j’apprécie ton enthousiasme mais ce n’est pas le moment de me flatter.
– Je suis sérieux ! Nous n’avons pas les talents de ta sœur alors il va falloir que tu uses des tiens. Imagine-nous dans une de tes histoires, et tes personnages exactement dans la même situation. Qu’est-ce que tu leur ferais faire ou dire pour dépasser cet agent ?
Se grattant le menton, Conner marcha en cercle pour réfléchir. Il appréciait les encouragements de Jack, mais les conséquences d’un échec iraient plus loin que ses amis ne pouvaient l’imaginer. Il fallait déjà de la créativité pour survivre dans l’autre monde, alors il lui faudrait un coup de génie pour le manipuler.
– J’ai une idée ! Si l’agent remarque que vos papiers sont faux, il va falloir détourner son attention. Dites quelque chose de totalement inattendu pour qu’il oublie son idée.
– Oh, je sais ! s’exclama Rouge. Je n’ai qu’à dire que je suis reine dans une autre dimension !
– Ça ne fera qu’aggraver la situation, répondit Conner. J’ai une réplique pour chacun d’entre vous, mais vous devez la répéter au mot près.
Il chuchota les mots de diversion dans l’oreille de chacun de ses amis et pria pour que cela fonctionne.
– Nous ne devrions pas rester en groupe dans la file, dit Bree. S’il remarque des faux papiers, cela sera moins suspect si nous sommes séparés.
– Excellente idée ! Très bien, c’est parti !
Conner et Bree se mirent dans la queue les premiers. Une fois que cinq passagers se furent installés derrière eux, Jack leur emboîta le pas. Boucle d’or attendit que six passagers se mettent dans la file derrière son mari pour s’y mettre à son tour avec Héros. Rouge ne comprenait pas très bien comment cela fonctionnait. Elle laissa plus d’une dizaine de personnes lui passer devant avant de comprendre qu’elle était censée attendre derrière elles et les suivre jusqu’à l’agent.
Enfin, après quarante minutes de stress intense, Conner et Bree arrivèrent en tête de la file et présentèrent leurs billets et leurs papiers à l’agent de sécurité. Il lut les cartes d’embarquement et les regarda tous les deux de bas en haut avec les mêmes sourcils froncés qu’il avait eus toute la matinée.
– Vous êtes ensemble ? demanda l’agent.
– Comment ? s’exclama Conner, choqué. Non, nous sommes juste amis… enfin, du moins je crois. On n’a pas vraiment eu le temps d’en discuter.
– Jeune homme, je vous demande si vous voyagez ensemble, rétorqua l’agent en fronçant encore plus les sourcils. La compagnie aérienne se fiche de connaître l’état de vos relations.
Conner rougit si fort qu’il craignit de voir ses joues fondre d’un coup. De toute évidence, il se laissait submerger par l’angoisse. Si Bree n’avait pas été tout aussi anxieuse, elle aurait certainement éclaté de rire.
– Oui, nous voyageons ensemble, répondit-elle.
L’agent de sécurité les scruta de bas en haut une nouvelle fois et signa leurs billets.
– Avancez. Suivant !
Conner et Bree dépassèrent l’agent et rejoignirent une plus petite file devant un détecteur de métaux. Ils prirent leur temps pour mettre leurs chaussures et leurs ceintures dans un bac afin de garder un œil sur leurs amis. Après quelques instants, ce fut au tour de Jack de tendre son billet et ses papiers à l’agent de sécurité.
– Bien le bonjour, lança Jack joyeusement. Je vais à New York.
L’agent lut les papiers de Jack avant de le regarder. Il leva les yeux et Jack prononça alors la réplique suggérée par Conner avant que l’agent ne se rende compte que les papiers étaient illicites.
– Implants capillaires, annonça Jack.
– Je vous demande pardon ?
– Implants capillaires. Je suis sûr que vous vous demandez comment mes cheveux ont pu repousser. Je vois que vous avez un problème de follicule, vous aussi, alors je serais ravi de vous communiquer les coordonnées d’un médecin si vous êtes intéressé à votre tour par des implants. Techniquement, ce n’est pas un vrai médecin, et il travaille dans une cuisine du quartier chinois, mais comme vous pouvez le constater, il fait du très bon boulot !
L’agent était tellement vexé qu’il en resta bouche bée. Il secoua la tête en signant le billet de Jack et lui rendit ses papiers sans même y jeter un second coup d’œil.
– Je ne suis pas intéressé par des implants capillaires ! Dégagez !
– Tant pis pour vous.
Conner et Bree furent soulagés quand Jack les rejoignit dans la file du détecteur de métaux, mais leur mission était loin d’être terminée. Très vite, Boucle d’or et Héros se présentèrent au comptoir de l’agent de sécurité. Le regard de ce dernier jongla entre Boucle d’or et les papiers de Charlotte ; l’agent étudiait de près les deux visages.
– Madame, vous avez perdu du poids récemment ?
– Évidemment ! s’exclama Boucle d’or avec un signe de tête vers son fils.
L’agent n’était pas convaincu. Il savait qu’il y avait quelque chose de différent mais il n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.
– Vous avez aussi changé votre visage ?
Boucle d’or le regarda avec une grimace qui rivalisait avec la sienne.
– Vous seriez surpris de voir combien un corps change après avoir donné naissance. Vous voulez des détails ?
L’agent sembla sur le point de vomir. Il signa rapidement le billet avant qu’elle n’ait le temps de poursuivre.
– Je vous souhaite un bon vol, dit-il sans oser croiser son regard.
Conner, Bree, Jack et Boucle d’or ayant passé le contrôle avec succès, il ne manquait plus que Rouge. Le groupe voulut rester dans les parages au cas où il faille intervenir, mais d’autres agents les pressèrent vers le détecteur de métaux. Très vite, ils furent trop loin pour entendre et prièrent pour que Rouge s’en sorte seule.
Rouge trottina jusqu’à l’agent et présenta son billet ainsi que les papiers d’Amanda Campbell avec un grand sourire. L’agent scanna ses papiers, signa le billet et lui rendit le tout sans aucun problème. Conner était choqué de voir que tout se passait aussi bien, mais alors l’agent dit quelque chose qui mit Rouge dans une colère noire. Elle frappa du pied par terre et le pointa du doigt dans un geste théâtral.
– COMMENT OSEZ-VOUS ? hurla-t-elle si fort qu’on l’entendit dans tout l’aéroport. JE N’AI JAMAIS ÉTÉ AUSSI INSULTÉE DE TOUTE MA VIE !
La grimace de l’agent fit place à une expression de terreur. Rouge partit en trombe pour rejoindre ses amis au détecteur de métaux.
– Mais qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Conner. Qu’est-ce qu’il t’a dit ?
Rouge brandit les papiers d’Amanda Campbell.
– Il a dit que c’était une belle photo de moi !
Le détecteur de métaux était pour les amis de Conner un concept totalement inconnu, qui nécessita une grande attention et de nombreux messages de réconfort. Conner dut promettre à Jack qu’il récupérerait ses bottes après le scanner, Bree dut empêcher Boucle d’or de mettre Héros dans un bac, et Rouge dut être scannée manuellement parce qu’elle refusa de retirer ses bijoux. Mais une fois le détecteur franchi et leurs affaires récupérées, ils avaient officiellement passé la sécurité avec succès.
– Je n’arrive pas à croire qu’on ait réussi, dit Conner. Je ne pense pas avoir respiré une seule fois depuis que l’on s’est mis dans la file.
– Je n’ai pas eu peur une seconde, rétorqua Jack. Mais après tout, moi, j’ai confiance en toi.
Ils arrivèrent alors dans un virage et Jack, Boucle d’or et Rouge se figèrent sur place. L’apparition de toutes les boutiques, les cafés, bars et restaurants à travers le terminal était presque trop à digérer.
– Mon Dieu, on dirait un petit royaume ! dit Rouge.
– Quel est cet arôme paradisiaque ? demanda Boucle d’or.
– Ça s’appelle du café, répondit Bree. C’est assez incontournable dans l’autre monde.
– Quel est cet endroit, avec des images mouvantes d’hommes sur des pelouses ? demanda Jack.
– C’est un bar, expliqua Conner. Les gens y vont pour regarder des matchs en groupe.
– Et cet endroit éclatant avec toutes les petites bouteilles et les portraits de femmes magnifiques mais mortes d’ennui ? demanda Rouge.
– C’est une parfumerie, répondit Bree.
Rouge resta émerveillée.
– On laisse des roturiers mettre du parfum dans ce monde ? Oh, il faut que je voie ça !
La jeune reine fonça à la parfumerie avant que Bree ne puisse l’attraper. Comme ils avaient du temps à tuer avant l’embarquement, Conner se dit que le moment était parfaitement choisi pour que ses amis explorent les infrastructures de l’autre monde dans l’aéroport. Il conduisit Boucle d’or au café et lui commanda un latte vanille. Pendant que Boucle d’or savourait son latte, Conner accompagna Jack au bar. Il fit de son mieux pour expliquer les règles du football américain et du base-ball pendant que les écrans diffusaient des matchs, mais Jack était convaincu qu’il les inventait au fur et à mesure. Bree eut la tâche éprouvante de surveiller Rouge qui volait de boutique en boutique ; c’était comme surveiller un bébé survitaminé dans un magasin de jouets.
À six heures et demie, quinze minutes avant l’embarquement, la troupe se retrouva à la porte 26 et s’assit. Rouge exhiba avec fierté ses énormes sacs de courses.
– Je dois dire, ce que ce monde perd en couleur, il le gagne en commerce ! J’ai trouvé ce sac en cuir exquis fabriqué avec un animal appelé un faux. J’ai déniché cette délicieuse bouteille de parfum, Febreze. J’ai dégoté ce petit miroir de poche avec des lumières autour du cadre. Et enfin, je n’ai pas pu me séparer de ce pamphlet multicolore intitulé Glamour Magazine. Regardez, il y a un article à l’intérieur : « Comment piquer votre homme à son ex » ! J’espère que ça parle des miroirs magiques.
– Avec quoi as-tu payé tout ça ? demanda Conner.
– Payé ? s’exclama Rouge comme si le mot lui était étranger.
– Elle n’a rien payé, j’ai payé, intervint Bree. Elle se serait fait arrêter pour vol à l’étalage si je n’avais pas sur moi ma carte de crédit pour les urgences. On a atteint le plafond, du coup la prochaine urgence sera pour la poche de quelqu’un d’autre.
– Pas d’inquiétude, j’ai des cadeaux pour tout le monde, annonça Rouge. Conner, je t’ai pris un tee-shirt avec marqué « Je fais mes cascades moi-même », classe, non ? Jack, je t’ai acheté une casquette « Meilleur Papy du Monde », désolé, il n’y avait plus de « Papa ». J’ai trouvé cette adorable peluche de grenouille en costume pour Héros, qu’il sache à quoi ressemble son oncle Charlie. Et Boucle d’or, j’ai trouvé pour toi ce petit bidule très pratique qui s’appelle un porte-bébé : pourquoi porter ton enfant dans tes bras quand tu peux porter ton enfant sur toi ?
– Merci, Rouge ! C’est très gentil de ta part ! Ton attention me surprend toujours !
Pour une raison étrange, Boucle d’or parlait beaucoup plus vite que d’habitude et son œil gauche s’était mis à convulser.
– Dieu du ciel, Bouclette, qu’est-ce qui t’arrive ?
– C’est de la caféine ! J’ai pris un latte ! Un latte vanille, pour être exacte ! C’est une boisson bénie ! J’étais épuisée il y a quelques minutes et maintenant je me sens invincible ! Je pourrais combattre toute une armée à mains nues ! À vrai dire, je vais m’en prendre un autre !
Jack posa doucement une main sur l’épaule de sa femme.
– Chérie, peut-être, ralentis sur la caféine. Les gens nous regardent.
– Votre attention, s’il vous plaît. Les passagers du vol 219 à destination de l’aéroport international John-F.-Kennedy sont priés de se présenter munis de leur carte d’embarquement, annonça une voix dans les haut-parleurs.
Conner, ses amis et tous les autres passagers formèrent une ligne à la porte. On scanna leurs billets, puis ils descendirent la longue passerelle et montèrent à bord. L’avion était rempli d’hommes d’affaires, de familles en vacances et d’une troupe de scouts.
– Suivez-moi, je vais vous montrer vos sièges, ordonna Conner. Nous sommes dans le fond, comme on a pris nos billets très tard. Bree et moi sommes aux places 38A et 38B, Jack et Boucle d’or sont derrière nous en 39A et 39B, et Rouge est en 40A… attendez, où est Rouge ?
Conner sonda l’avion mais ne la vit nulle part. Soudain, il aperçut le bout de son tout nouveau sac à main du coin de l’œil et vit qu’elle s’était installée en première classe. Il essaya d’attirer son attention avec de grands gestes mais Rouge savourait déjà une serviette humide en lisant son Glamour Magazine.
– Madame, est-ce bien votre siège ? demanda l’hôtesse.
– Non mais ça ira très bien, répondit Rouge en reprenant sa lecture.
L’hôtesse prit la carte d’embarquement des mains de Rouge et lut son numéro de place.
– Je suis désolée, cette section est réservée aux passagers de première classe. Vous devez vous asseoir à votre place attribuée.
– Attribuée ? s’exclama Rouge comme si elle n’avait jamais entendu ce mot auparavant. Et où serait cette place, je vous prie ?
L’hôtesse désigna du doigt le fond de l’appareil, où se trouvaient les amis de Rouge.
– Je suis censée m’asseoir tout au fond ? s’écria Rouge, incrédule. Je croyais que c’était pour les elfes ! Aucun humain ne peut raisonnablement rentrer dans un espace aussi exigu !
– Bienvenue sur les vols commerciaux, répondit l’hôtesse. Maintenant, ou vous prenez votre place, ou je vais devoir vous escorter hors de l’avion.
Rouge adressa à l’hôtesse un regard incroyablement mauvais. La jeune reine traversa la classe économique en se pinçant le nez, comme si elle traversait un champ de purin. Elle se serra ensuite à la place 40A derrière Jack et Boucle d’or. Ce fut une chance qu’il n’y ait personne à la 40B car sa robe occupait bien deux places.
Les derniers passagers embarquèrent et le battement constant des casiers à bagages commençait à faire mal aux oreilles de Héros. Le nouveau-né se mit à pleurer et tous les passagers se tournèrent vers Jack et Boucle d’or.
– Tout le monde nous regarde comme si on les avait offensés personnellement, souligna Jack.
– C’est parce que vous avez amené un bébé à bord de l’avion, répondit Bree. Ils ont peur qu’il pleure pendant tout le trajet.
Boucle d’or n’allait pas laisser passer ça. Elle confia Héros à Jack et se leva dans l’allée, où tous les passagers pouvaient la voir.
– Attendez une seconde, on se calme, ratatam ! Je me fiche que vous ayez à entendre les pleurs de mon bébé ! Il y a huit jours, j’ai connu la pire douleur qui soit humainement possible en le poussant hors de mon corps ! C’est quelque chose que toutes les mères doivent endurer pour la survie de notre espèce ! C’est naturel, c’est courageux, c’est beau, et je REFUSE qu’on me manque de respect à cause de ça ! Maintenant, je vous suggère d’effacer cet air idiot de vos visages ou c’est VOUS qui allez pleurer jusqu’à New York !
– À votre place, j’écouterais ma femme, ajouta Jack. Elle a pris de la caféine.
Tous les passagers détournèrent le regard sans attendre. Bree essaya de lancer une vague d’applaudissements pour Boucle d’or mais personne ne suivit.
Une fois que ses amis eurent fini de faire du grabuge et se furent installés, Conner put enfin prendre sa première profonde inspiration de la journée. Il regarda dans l’avion et vit qu’un scout était assis de l’autre côté de l’allée. Il était enveloppé et enjoué et prenait visiblement très au sérieux cette affaire de scout, car son uniforme était recouvert de badges et de médailles. Le garçon regardait avec empressement une carte de New York ; il était si excité qu’il ne tenait pas en place.
– Salut ! lança le scout qui avait remarqué le regard de Conner. Je m’appelle Oliver. Et toi ?
– Conner. Hâte d’être à New York ?
– Je n’ai jamais eu aussi hâte de ma vie ! En fait, c’est mon tout premier voyage en avion ! Mais je n’ai pas peur de faire de nouvelles expériences. Cette médaille est une médaille du courage.
– Tu vas faire quelque chose de particulier à New York ?
– Je vais au grand camp des Scouts américains ! s’exclama Oliver gaiement. Ça se passe ce soir à Central Park ! D’habitude, la ville n’autorise pas à camper dans le parc mais on fait une exception pour nous. Ma famille n’a pas beaucoup d’argent, alors j’ai dû vendre des tonnes de pop-corn pour me payer le voyage. J’en ai vendu plus que n’importe quel autre scout de tout l’Ouest ! J’ai eu cette médaille pour ça.
– Bravo ! Ça fait beaucoup de pop-corn.
– Et toi ? Pourquoi tu vas à New York ?
– Je… rends visite à de la famille. Enfin, j’espère. C’est une sorte de voyage surprise.
– Génial. Bon, c’était un plaisir de discuter avec toi mais il faut que je me concentre sur ma carte. J’essaie de la mémoriser avant l’atterrissage. Je suis très bon en orientation, j’ai cette médaille pour ça.
– Bonne chance alors. Et bon camping !
Le scout sourit si fort que des fossettes se dessinèrent sur ses joues. Il tourna la tête et se perdit à nouveau dans la carte de New York. L’excitation d’Oliver évoqua à Conner sa sœur lors de leur premier voyage dans le monde des contes de fées. Il se rappela la façon dont elle avait monopolisé la carte des royaumes et comment ils s’étaient disputés sur les directions à prendre. Ce souvenir fit sourire Conner pour la première fois de la semaine, mais cela lui fit également bizarre de songer à une époque où le Pays des contes ne leur était pas encore familier.
– Mesdames et messieurs, veuillez regarder et écouter les consignes de sécurité, dit une voix dans le haut-parleur.
Les hôtesses se tinrent dans les allées et expliquèrent comment mettre sa ceinture et enfiler les gilets de sauvetage, puis pointèrent les sorties de secours. Un dessin animé montra aux passagers comment mettre correctement les masques à oxygène et évacuer l’avion en cas d’urgence. Les consignes achevées, l’avion avait déjà quitté la porte d’embarquement et roulait sur le tarmac.
Rouge se pencha par-dessus les fauteuils de Jack et Boucle d’or et tapa Bree et Conner sur l’épaule.
– Désolée, les vestes jaunes étaient trop moches, je n’ai pas écouté. Vous pouvez répéter ces histoires de « pression dans la cabine » et d’« amerrissage » ?
– Si la cabine manque d’oxygène, des masques tomberont du plafond pour nous permettre de respirer, expliqua Bree. Et en cas d’amerrissage, le fond de l’appareil se transforme en bateau flottant.
– Mais c’est absurde ! Pourquoi finirions-nous dans l’eau ? Le chauffeur ne peut pas simplement la contourner ?
Soudain, l’avion fonça sur la piste. La puissance de l’appareil plaqua Rouge contre son fauteuil et elle se mit à hurler.
– QU’EST-CE QUI SE PASSE ?
– Détends-toi, c’est juste le décollage.
– DÉCOLLAGE OÙ ?
– Dans les airs.
Bree pensait que la réponse était évidente mais, à en juger par le visage horrifié de Rouge, ce n’était pas le cas.
– CE TRUC VA DANS LES AIRS ?
– Ouais, c’est pour ça que ça s’appelle un « vol ».
– J’AURAIS APPRÉCIÉ QUE QUELQU’UN PARTAGE CE LÉGER DÉTAIL AVANT L’EMBARQUEMENT ! C’EST TROP TARD POUR DESCENDRE ?
– Oui ! répondit la cabine à l’unisson.
Tandis que l’engin se propulsait dans les airs, Conner ferma les yeux. Les mouvements de l’avion le bercèrent et il s’endormit vite. Hélas, son repos ne fut pas des plus paisibles.
Conner vit des éclats de sa sœur dans ses rêves… Il ne comprenait pas tout à fait mais elle cherchait désespérément à communiquer avec lui… Elle essayait de l’avertir d’un terrible danger à venir… Il devait l’arrêter avant que tout soit perdu… Il lui demanda de répéter mais eut de plus en plus de mal à l’entendre… Comme si un projecteur bientôt hors service les éclairait, Conner la voyait de moins en moins bien… Un nuage de fumée noire enveloppa subitement Alex… Le nuage l’éloigna de son frère telle une main géante… Alex hurlait mais Conner ne pouvait rien faire pour l’aider…
– Alex ! s’écria-t-il en se réveillant en sursaut.
– Est-ce que ça va ? demanda Bree.
– Désolé, j’ai fait un cauchemar. J’ai dormi combien de temps ?
– À peu près une heure. Tu te tortilles depuis le décollage mais je n’ai pas eu le cœur de te réveiller. Je n’ose pas imaginer comme tu dois être fatigué.
– Il faut croire qu’un sommeil agité vaut mieux que pas de sommeil du tout. Tu es debout depuis aussi longtemps que moi. Tu as réussi à t’assoupir ?
– J’ai essayé mais no bueno. J’ai trop de trucs à l’esprit.
Conner hocha la tête.
– Ne m’en parle pas. Franchement, je donnerais n’importe quoi pour penser à autre chose qu’à ma sœur. Je commence à m’inquiéter pour elle même dans mes rêves. Le cauchemar que je viens de faire, c’était elle qui essayait de me prévenir de quelque chose mais je ne comprenais pas ce qu’elle disait. C’est certainement le stress.
Il se tourna alors vers Bree en espérant qu’elle lui adresse un regard rassurant mais non.
– Conner, il faut que je te dise quelque chose. J’ai voulu être gentille et ne pas t’embêter avec ça mais je ne peux pas garder le secret plus longtemps.
Il avait beau n’avoir aucune idée de ce dont elle parlait, Conner sentit son corps tout entier se raidir. Bree était toujours calme et coulante sur tout ; elle n’aurait pas été dans un tel état si la situation n’était pas grave.
– Tu peux me parler. Je doute que tu puisses me perturber encore plus.
– Très bien. (Bree inspira profondément.) Je n’ai pas été totalement honnête avec toi au sujet de mon voyage dans le Connecticut. J’ai rendu visite à ma famille, ça c’est vrai, mais j’ai menti sur la raison de ma visite.
Conner déglutit.
– Il y a un autre garçon ?
C’était bien la dernière question à laquelle s’attendait Bree de sa part.
– Non, rien à voir, répondit-elle avant d’en venir tout de suite au fait. Quand Emmerich et moi sommes rentrés du monde des contes de fées, après la défaite de la Grande Armée, je n’arrêtais pas de penser au passage dans le château de Neuschwanstein. Plus je songeais à son histoire et moins j’y comprenais quelque chose.
– C’est très compliqué, je te l’accorde. Au début des années 1800, la Grande Armée a forcé les frères Grimm à la conduire dans le monde des contes de fées. Les frères l’ont emmenée dans le château de Neuschwanstein et ont activé le passage à l’aide de la flûte de pan magique. Or l’Armée ignorait que la Mère l’Oie avait enchanté le passage pour que toute personne dépourvue de sang magique reste coincée à l’intérieur pendant deux siècles.
– Exactement. Et donc je n’ai pas arrêté de me demander comment Emmerich et moi avions utilisé le passage sans rester coincés.
Conner avait eu une vie si tourmentée depuis que la Grande Armée avait envahi le monde des contes de fées qu’il n’avait pas eu l’occasion de songer au passage dans le château de Neuschwanstein… Mais Bree avait absolument raison ! Emmerich et elle auraient dû être piégés pendant deux siècles, à l’instar de la Grande Armée. Une seule raison pouvait expliquer cela.
– Vous avez de la magie dans le sang ! s’exclama Conner. Emmerich est mon cousin, ce qui explique d’où vient sa magie, mais toi ?
Une idée lui vint à l’esprit et son cœur s’arrêta net.
– Oh non… on n’est pas de la même famille, quand même ?
– Euh… non. Tu oublies la partie la plus gore de l’histoire. Pour activer le passage dans le château de Neuschwanstein, les frères Grimm ont aussi eu besoin de magie dans leur sang. La Mère l’Oie leur a donné du sien pour qu’ils puissent utiliser la flûte de pan et piéger l’Armée. Et la magie s’est transmise de génération en génération dans la famille Grimm.
– Nom d’un test ADN ! Tu es une descendante des frères Grimm !
Bree acquiesça.
– Comme tu peux l’imaginer, j’avais très envie de vérifier. C’est pour ça que j’ai filé chez ma cousine Cornelia au Connecticut. Il fallait que je confirme mon héritage familial.
– C’est pour ça que Cornelia était si calme avec tout ce qu’elle a vu à l’hôpital ! Ta famille connaît la magie et le monde des contes de fées depuis plus longtemps que ma sœur et moi !
– Elles en savent beaucoup plus encore, confessa Bree. Cornelia, Frenda et Wanda font partie d’un groupe secret appelé les sœurs Grimm. Mon arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-grand-mère, Maria Grimm, a fondé le groupe en 1852. Connaissant l’existence du monde des contes de fées, les femmes de ma famille ont commencé à enquêter sur des incidents magiques qui se produisaient autour du monde.
– Des incidents magiques ? Comme quoi ?
– Elles ont couvert des centaines d’affaires au fil des ans ! Des squelettes de sirène qui échouaient en Amérique du Nord, des fées photographiées en Europe, des trolls errant dans le désert australien… tout et n’importe quoi ! Les sœurs Grimm ont réalisé que des créatures du monde des contes de fées venaient dans notre monde mais elles ne comprenaient pas comment. Ta grand-mère et les fées étaient chargées de surveiller tous les passages, alors comment les créatures auraient pu passer sans leur aide ?
– Par magie ?
– Non… par la science ! Les sœurs Grimm ont découvert que le monde des contes de fées n’était qu’une dimension alternative à notre monde. Ils sont comme deux voitures de course sur une même piste. Cependant, notre monde se déplaçait autrefois bien plus vite que le monde des contes de fées. Du coup, de temps en temps, les deux mondes se juxtaposaient, ou plutôt se rencontraient. À chaque rencontre, un passage entre les mondes apparaissait brièvement, à l’insu des fées. Au fil des siècles, des milliers de créatures magiques ont traversé par accident un passage et se sont retrouvées dans notre monde. Mais il y a seize ans environ, les mondes ont cessé de se rencontrer et les passages ont totalement cessé d’apparaître.
– Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
Bree se mit à rire.
– Tu te poses vraiment la question ?
– Attends… c’est parce que ma sœur et moi sommes nés ? Nous sommes les enfants des deux mondes et notre naissance les a mis à des vitesses équivalentes ?
– Exact ! Et des voitures de course qui roulent à des vitesses proches mettent bien plus de temps à se dépasser.
– Alors dans combien de temps est-ce que les mondes vont se rencontrer à nouveau ?
– Les sœurs Grimm pensent que c’est pour bientôt. Elles craignent aussi que la prochaine juxtaposition soit permanente. Ce ne sera pas un simple passage qui apparaîtra mais un pont qui reliera les deux mondes pour toujours.
– Elles savent où ce pont va apparaître ?
– Elles ont tout cartographié. À en juger par l’emplacement des anciens passages, elles prédisent que le pont apparaîtra en plein centre de New York.
– De New York ! Tu parles d’une chance !
– Je ne pense pas que ce soit une coïncidence, Conner. C’est un immense phénomène interdimensionnel ! Les sœurs Grimm ne peuvent pas être les seules au courant. Et si elles ont été capables de le découvrir grâce à la science, j’imagine que quelqu’un d’autre peut le découvrir par la magie. Si ta sœur a été enlevée par une sorcière, il y a une raison pour que cette dernière l’ait emmenée à New York, et je parierais gros que cela a un lien avec la rencontre des mondes.
Conner fut collé de nouveau à son siège mais cette fois ce ne fut pas à cause de la force de l’avion mais à cause de la peur. Apparemment, il s’était trompé : quelque chose pouvait bel et bien le perturber encore plus.
– Mesdames, messieurs, votre attention s’il vous plaît, annonça une hôtesse dans le haut-parleur. Nous allons entrer dans une zone de turbulences. Veuillez regagner votre siège et attacher votre ceinture, il va y avoir du remous.
– Elle ne croit pas si bien dire, soupira Conner.
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PRISONNIERS DU MIROIR
Grenouille regarda avec affolement chaque miroir du Palais du Nord à la recherche de quelqu’un qui puisse l’aider à contacter Alex et Conner. Il se dit que les jumeaux devaient se cacher avec les familles royales, aussi s’il trouvait une personne qui sache où elles se cachaient, il pourrait leur envoyer un message et les prévenir que l’armée de la Littérature projetait d’envahir l’autre monde.
Plus il fouilla, et plus il se mit à douter de sa mission. Chaque pièce du palais était soit vide, soit occupée par les soldats de carte de la Reine de cœur, les singes volants de la Méchante Sorcière ou encore un des pirates du Capitaine Crochet. Occasionnellement, Grenouille repérait un serviteur du palais, mais il n’était jamais loin des infâmes empereurs ou de leurs ignobles sbires. Quand les serviteurs n’étaient pas obligés de servir, on les emprisonnait dans le donjon, où il n’y avait aucun miroir par lequel Grenouille pouvait communiquer.
Quand bien même Grenouille trouverait quelqu’un prêt à l’aider, il y avait peu de chances que la personne sache comment contacter les jumeaux. Pourtant, il continua sa quête éreintante, en dépit des probabilités. Très vite, il apprit que l’aide n’était pas si loin que cela… il cherchait simplement du mauvais côté des miroirs.
– Bonjour !
Une voix douce fit bondir Grenouille. Ses yeux jonglèrent entre les miroirs du palais, cherchant d’où elle provenait, mais il ne trouvait rien.
– Je ne suis pas dans le palais, idiot, rit la voix. Je suis juste derrière toi.
Grenouille regarda par-dessus son épaule et sursauta en découvrant qu’il n’était pas seul dans la dimension des miroirs. Une petite fille marchait vers lui dans l’obscurité. Elle avait de longs cheveux noir de jais et devait être âgée de huit ans, pas un jour de plus. Grenouille s’était tellement habitué à la solitude qu’il lui fallut un moment pour comprendre que la fille n’était pas une hallucination.
– Oh mon Dieu ! s’écria-t-il, incrédule. Tu es une… une… personne !
La petite fille ricana.
– Évidemment que je suis une personne ! Qu’est-ce que je pourrais être d’autre ?
– Pardonne mon émotion. Simplement, je suis vraiment soulagé de te voir. Je n’avais pas réalisé que d’autres étaient piégés dans les miroirs.
– Oh, il y a des centaines de personnes piégées dans les miroirs. J’en rencontre des dizaines tous les jours.
Grenouille scruta les ténèbres mais ne vit pas âme qui vive en dehors de la fillette.
– Mais où sont-elles ? Je suis dans ce monde depuis des semaines et je n’ai vu personne à part toi.
La fillette sourit comme si Grenouille était un dessin animé rigolo.
– On n’a pas besoin d’être piégé à l’intérieur d’un miroir pour être piégé dans le miroir. Pense à tous ces gens qui contemplent leur reflet et détestent ce qu’ils voient. Pense à tous les gens qui fondent leur bonheur uniquement sur leur apparence. Pense à tous ceux qui ne profitent pas de la vie parce qu’ils n’aiment pas leur tête. Si tu veux mon avis, le miroir nous retient tous prisonniers.
Grenouille resta silencieux un moment. Il ne s’attendait pas à une telle sagesse de la part d’un être aussi jeune.
– Dit comme ça, il faut croire que c’est la seconde fois que je me retrouve piégé dans un miroir.
– Et la première ?
– C’était il y a longtemps, quand j’ai été ensorcelé, sous les traits d’une grenouille. J’avais tellement honte de mon apparence que j’ai passé des années caché du reste du monde. J’ai laissé ma peur de ce que les autres pourraient penser de moi dicter ma vie tout entière. Heureusement, j’ai conquis mes peurs avant qu’il ne soit trop tard.
– Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ?
– J’ai trouvé le plus grand amour et la plus grande amitié de ma vie alors que je me sentais plus laid que tout, dit-il avec un sourire. Si cela ne prouve pas combien les apparences sont insignifiantes, je ne sais pas ce qui le montrerait.
La fillette soupira en secouant la tête.
– Quelle chance. La plupart prennent une vie entière à apprendre cette leçon. Tous les jours, je vois de plus en plus de gens se contempler avec une telle tristesse dans le regard. J’essaie de leur faire des compliments et de leur dire que c’est ce qui est à l’intérieur qui compte, mais ils sont toujours tellement terrifiés de voir une petite fille apparaître qu’ils n’écoutent pas un mot de ce que je raconte.
La fille était un des enfants les plus surprenants que Grenouille eût jamais rencontrés. Elle parlait si élégamment et se déplaçait autour des miroirs avec une telle liberté qu’il en venait à se demander si elle était vraiment une petite fille.
– Comment t’appelles-tu ?
La fillette réfléchit mais rien ne lui vint à l’esprit.
– Je ne me rappelle pas. Je suis sûre que j’avais un prénom mais je n’arrive pas à m’en souvenir.
– Ce n’est pas étonnant. La perte de mémoire est un effet secondaire de la vie dans cette dimension. Plus on reste à l’intérieur, plus on se perd dans les reflets. Depuis combien de temps es-tu piégée ici ?
La fillette réfléchit encore plus fort mais fut incapable de trouver la réponse.
– Je ne sais pas non plus, répondit-elle en riant.
– Cela ne t’inquiète pas ?
– À une époque, si, mais j’ai oublié pourquoi. À vrai dire, je trouve que l’oubli a quelque chose de très agréable. C’est beau d’avoir des souvenirs pour ceux qui ont des souvenirs heureux, mais l’amnésie peut être réconfortante pour d’autres.
– Tu as dû avoir une vie vraiment tragique pour penser ça.
– J’imagine, répondit la fillette, songeuse. Avoir des rêves me manque, mais au moins les cauchemars aussi ont disparu. Peut-être que, toi aussi, tu aimeras oublier !
Cette perspective angoissa encore plus Grenouille. Il ignorait combien de temps sa propre mémoire allait persister, mais la fillette était la preuve que ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne perde la tête.
– J’aimerais que l’oubli soit ma seule préoccupation, dit-il. J’ai absolument besoin de trouver quelqu’un qui puisse prévenir mes amis. Leurs terres sont sur le point d’être envahies par une ignoble armée et il faut que je les contacte avant qu’il ne soit trop tard. As-tu déjà communiqué avec quelqu’un dans le palais sans l’effrayer ?
La petite fille réfléchit et, à leur grande surprise à tous les deux, elle trouva la réponse.
– J’ai pu communiquer avec un tas de gens par le passé sans les effrayer… Cependant, je crois que je n’ai jamais parlé à quelqu’un dans ce palais.
– Tu veux dire que tu as voyagé dans d’autres palais ?
– Évidemment ! Je voyage dans tous les royaumes. Pas toi ?
– Non. En dehors du sous-sol d’une sorcière, je n’ai trouvé que les miroirs du Palais du Nord dans ce monde.
– Tu peux voyager vers tous les miroirs que tu veux, expliqua la petite fille. Il te suffit de visualiser où tu veux aller et la dimension des miroirs t’y conduit. C’est aussi simple que ça.
Soudain, tout le temps passé par Grenouille dans la dimension des miroirs prit tout son sens. S’il avait compris ce qu’il souhaitait trouver avant de se mettre à chercher, le Palais du Nord serait apparu bien plus tôt. Savoir que tous les miroirs de tous les royaumes étaient à sa portée lui donna un premier élan d’espoir depuis des semaines. Si les jumeaux Bailey se trouvaient près d’un miroir, il pourrait les prévenir lui-même ; il lui suffisait donc de découvrir où ils se cachaient.
Grenouille ferma les yeux et le premier lieu qui lui vint à l’esprit fut le château du Royaume du Centre. Il visualisa les couloirs du château, les salons, les salles à manger, et la vaste bibliothèque que Rouge lui avait construite.
– Tu as réussi ! Regarde là-bas ! Tu as fait apparaître de nouveaux miroirs !
Grenouille rouvrit les yeux et regarda dans la direction que la petite fille indiquait. Au loin, au milieu des ténèbres, scintillaient plusieurs lumières, comme si un petit morceau de ciel étoilé s’était manifesté. La fillette attrapa Grenouille par la main et le tira vers les lumières.
– Nous allons fouiller ces miroirs en premier, et si nous ne trouvons pas tes amis, nous fouillerons tous les miroirs des royaumes jusqu’à ce que nous les trouvions !
– Cela ne t’embête pas de m’aider à chercher ?
– Pas du tout. Cela fait une éternité que je n’ai pas eu de véritable activité. Au fait, j’ai oublié de te demander… comment tu t’appelles ?
Grenouille ouvrit la bouche pour répondre, mais rien ne lui vint. Il se dit qu’il devait avoir un trou, tout bêtement, mais son silence perdura. Il avait beau réfléchir intensément à la question, Grenouille était incapable de retrouver son prénom.
– Je… je… je ne m’en souviens pas. Mais ce n’est pas grave, tout ce qui compte pour l’instant, c’est de retrouver mes amis et de les prévenir.
La fillette haussa les épaules et se mit à trottiner tout en le tirant vers les miroirs récemment apparus. Grenouille était content qu’elle l’accompagne ; la panique engendrée par l’oubli de son propre prénom l’aurait paralysé. Il pria alors pour trouver rapidement les Bailey. Grenouille devait les prévenir au sujet de l’armée de la Littérature, tant qu’il savait encore devoir les prévenir de quelque chose.
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DES BAGELS ET DES BARRAGES
En plein Manhattan, au coin de la Cinquième Avenue et de la 42e Rue, se trouvait un bistro du nom de Cheesy Street. Le lieu était très prisé des touristes et proposait toute la cuisine typique de New York. Visiteurs et locaux se rendaient à Cheesy Street pour ses fameuses pizzas, ses bagels, cheesecakes, pastramis, et son clam chowder. Au fil des ans, le personnel avait déjà vu toutes sortes de clients excentriques, mais rien de comparable au groupe de douze personnes venues manger ce midi-là.
Mindy, Cindy, Lindy et Wendy, aussi connues dans leur entourage sous le nom des Serre-Livres, partageaient un plat de bagels à la pizza, marque de fabrique de Cheesy Street. Elles fixaient le monstre de fromage dans leur assiette dans un silence absolu, le regard vide. En face d’elles étaient installés leurs huit parents, qui scrutaient leurs filles avec attention et alarmisme, comme si elles étaient des bombes prêtes à exploser.
– Je suis contente que nous ayons décidé de faire ce voyage, lança la mère de Mindy. C’était vraiment à la dernière minute, mais parfois un voyage spontané est exactement ce dont on a besoin pour se vider la tête. N’est-ce pas ?
Les Serre-Livres ne répondirent pas et ne levèrent pas les yeux de leur assiette.
– Je crois que nous avons choisi l’endroit idéal à visiter, enchaîna le père de Cindy. New York est une ville extraordinaire, vous ne trouvez pas ? Il y a tant de choses à faire et à voir. Quel est votre endroit préféré pour le moment ?
Une fois encore, les Serre-Livres ne dirent pas un mot et ne bougèrent pas un muscle.
– J’ai adoré Central Park, répondit la mère de Lindy. J’ai également aimé l’Empire State Building, Ellis Island, notre visite des Nations unies et, bien sûr, la représentation hier soir du Fantôme de l’Opéra.
– J’imagine que tout le monde repart de New York riche d’influences et d’inspiration, ajouta le père de Wendy. Cela nous permet vraiment de voir comme les gens peuvent être différents dans ce monde. Cela permet de voir à combien de centres d’intérêts différents on peut consacrer son temps et son énergie. Willow Crest et tous ceux qui y vivent paraissent bien ternes en comparaison. Vous n’êtes pas d’accord ?
Les Serre-Livres acquiescèrent dans un unisson parfait sans lever les yeux. C’était plutôt inquiétant mais leurs parents étaient déjà contents d’obtenir une réaction de leur part.
– Bon, parlons du sujet qui fâche, et je ne pense pas à la mascotte de Cheesy Street, répondit l’autre maman de Mindy. Nous savons que la semaine dernière a été très difficile pour vous. Se remettre d’une crise psychotique nécessite une grande force. Des hallucinations et des obsessions sont très difficiles à reconnaître et à admettre, mais nous sommes on ne peut plus fiers de vous, les filles, d’avoir accepté de vous soigner. Le Dr Jackson est certaine que vous avez seulement besoin d’un peu de temps, d’un peu d’amour et de détente, après quoi vous serez sur pied ! Avec de la chance, ce voyage improvisé sera le remède idéal.
Enfin, les Serre-Livres levèrent les yeux de leur assiette et sourirent à leurs parents. Le voyage en lui-même ne suffirait pas à leur faire oublier les jumeaux Bailey, mais la compassion de leurs parents leur faisait chaud au cœur.
– Merci, dit Mindy. Et même si nous n’avons rien dit de la semaine, nous apprécions vraiment ce voyage que vous avez organisé pour nous.
– Ouais, ça a été une super semaine, ajouta Cindy. C’était vraiment gentil de votre part de prendre des congés pour vous occuper de nous.
– Quoi qu’on vive actuellement, on a de la chance d’avoir des parents comme vous pour traverser cette passe, conclut Lindy.
Wendy pointa son cœur puis pointa du doigt ses parents, comme pour leur montrer que leur compassion était un sentiment partagé. Les parents des Serre-Livres furent tellement soulagés d’entendre enfin leurs enfants parler qu’ils en eurent les larmes aux yeux.
– Merveilleux, répondit la mère de Cindy. Je suis heureuse que nous soyons sur la même longueur d’onde. À présent, profitons pleinement de notre dernière journée dans cette ville. Je propose un tour en hélicoptère après le repas, mais d’abord, commandons un dessert !
Le groupe de douze parcourut avec délice la carte des desserts. Leur concentration fut momentanément interrompue par une patrouille de quatre voitures de police fonçant dans la rue, sirènes hurlantes.
– Waouh, il doit se passer quelque chose de grave à la bibliothèque, dit le père de Lindy. On a vu des dizaines de voitures de police aller dans cette direction et j’ai entendu dire que tous les immeubles avaient été évacués sur deux blocs à la ronde.
– Quand nous faisions du shopping sur la Cinquième Avenue tout à l’heure, nous avons demandé à un agent ce qui se passait, répondit la mère de Wendy. On nous a parlé d’une énorme fuite de gaz mais rien d’insurmontable. L’évacuation n’est qu’une mesure de précaution.
Les Serre-Livres regardèrent par la fenêtre derrière leurs parents et virent les voitures de police descendre la Cinquième Avenue, mais soudain leurs cœurs s’arrêtèrent quand elles découvrirent quelque chose de bien plus alarmant sur la 34e Rue. À travers le pare-brise d’un grand taxi qui attendait le passage de la police, elles aperçurent un visage familier, avec des taches de rousseur.
– Conner ! s’écrièrent les Serre-Livres d’une seule voix.
Les parents tournèrent d’un coup la tête vers leurs filles et les fixèrent comme si l’on venait d’allumer la mèche de bombes.
– Qu’est-ce que vous avez dit, les filles ? demanda la maman de Mindy.
– Crumble, intervint le père de Cindy. Je crois qu’elles veulent du crumble. N’est-ce pas ?
– Non, papa ! s’exclama Cindy. Regarde derrière toi ! Ce n’est pas une hallucination cette fois ! Conner Bailey est dans un taxi devant Cheesy Street !
Les parents des Serre-Livres se tournèrent d’un coup vers la fenêtre mais, à cause d’une force qui semblait s’amuser avec elles à un niveau cosmique, Conner se pencha juste une seconde avant qu’ils puissent l’apercevoir. La seule personne que les parents des Serre-Livres virent à l’intérieur du taxi était le chauffeur originaire du Proche-Orient. Quand Conner se redressa, le taxi avait déjà avancé dans la rue.
– NOOOON ! cria Mindy. Il était là, juste là !
– Je l’ai vu, moi aussi. Je le jure ! protesta Lindy. Conner Bailey était juste devant la fenêtre !
– Mais pourquoi serait-il ici ? demanda Cindy. De tous les restaurants de New York, pourquoi serait-il devant le nôtre ?
– Il n’y a qu’une seule explication ! déclara Mindy. Nous avons raison depuis le début ! Il se passe quelque chose de surnaturel avec les jumeaux Bailey ! Cela a commencé à l’école, puis à l’hôpital, et maintenant à New York !
Wendy ferma les poings et frappa la table, comme pour dire : « Il y a une vaste conspiration contre nous et nous devons découvrir ce qui se trame ! »
Les Serre-Livres éclatèrent en sanglots. Leurs parents échangèrent des regards exaspérés en soupirant ; visiblement, New York n’avait pas été le moment de répit qu’ils avaient espéré. Alors que tout le monde dans Cheesy Street regardait déjà dans leur direction, la mère de Lindy leva la main pour capter l’attention du serveur.
– L’addition, s’il vous plaît !
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Après un vol chaotique et un atterrissage agité à l’aéroport international John-F.-Kennedy, Conner et ses amis étaient montés dans un taxi minibus, pour un nouveau trajet mouvementé jusqu’à Manhattan. Comme s’il était payé au nid-de-poule, le taxi avait cliqueté et tremblé tout le long de l’autoroute qui conduisait vers la ville.
Boucle d’or ayant quelques difficultés à tenir Héros, elle l’avait installé dans le porte-bébé offert par Rouge. Le nourrisson, lui, vivait très bien le voyage. En neuf mois passés dans le ventre de Boucle d’or, il s’était habitué aux remous, au point de trouver cela réconfortant. Plus il y avait d’agitation autour de lui, mieux il dormait.
Assis à l’avant, Conner changea la station de radio du chauffeur pour mettre les nouvelles locales et entendre s’il y avait du nouveau depuis la veille. D’après le journal, une importante fuite de gaz était responsable des barrages et des évacuations du quartier de la bibliothèque publique de New York. Cependant, à la surprise de Conner, on n’évoqua jamais les statues de lions vivantes qu’ils avaient aperçues à la télévision.
– Je ne comprends pas. Il y avait des images des statues se battant contre des policiers ! Nous ne pouvons pas être les seuls à les avoir vues.
– On doit sans doute les cacher pour éviter les mouvements de panique, répondit Bree. C’est exactement comme pour le crash d’ovni à Roswell en 1947. Les journaux ont annoncé que l’on avait découvert l’épave d’une soucoupe volante, et le lendemain l’armée a ordonné à la presse de se rétracter et de dire que ce n’était qu’un ballon météo.
Conner déglutit en songeant à Alex traitée comme un vulgaire ballon météo. Il était si inquiet pour sa sœur qu’il remarqua à peine le quartier du Queens qui défilait par la vitre et les gratte-ciel de Manhattan à l’horizon. Le taxi emprunta le Queens-Midtown Tunnel qui s’étirait sous la East River et refaisait surface au milieu de Manhattan. Conner et ses amis regardèrent la ville avec admiration pendant que le taxi zigzaguait entre les trottoirs bondés et les immeubles gigantesques. Face au spectacle de la métropole en ébullition, Conner en oublia presque sa sœur.
– C’est comme si toute la ville vibrait, dit Boucle d’or. On doit vendre beaucoup de café par ici.
– Les bâtiments montent bien plus haut que les haricots ! s’écria Jack. Conner, pourquoi tu ne nous as pas dit que New York était aussi… haute ?
– À vrai dire, je suis aussi émerveillé que vous. J’ai écrit sur des villes semblables, mais je n’aurais jamais pu décrire l’effet qu’elle produit au premier coup d’œil. Maintenant, je comprends quand on parle d’un effet indescriptible.
Rouge grommela, à jamais insensible à l’autre monde.
– D’accord, c’est grand… mais pourquoi est-ce que tout ressemble à une boîte ? Une tour, un dôme, un bel escalier en spirale, ce serait trop demander ? J’ai l’impression d’être une souris dans une boîte à chaussures.
Ils traversèrent alors un grand carrefour et le toit luisant du Chrysler Building apparut. Dans un cri, Rouge pressa les mains et le front contre la vitre.
– Eh ben voilà !
Le taxi s’arrêta brièvement au coin de la Cinquième Avenue et de la 34e Rue, laissant passer un cortège de véhicules de police. Conner aurait juré reconnaître des gens à la fenêtre d’un restaurant du nom de Cheesy Street mais il se dit que son imagination devait lui jouer des tours. Voulant y jeter un nouveau coup d’œil, il fit tomber son portefeuille sur le plancher de la voiture. Le temps de le ramasser, le taxi était déjà reparti.
La police passée, le chauffeur prit la Cinquième Avenue en direction du sud et se gara entre les 33e et 34e Rues.
– Je sais que vous vouliez vous rapprocher au maximum de la bibliothèque mais il vaudrait mieux que vous descendiez ici, suggéra-t-il. La zone est saturée à cause de la fuite de gaz. Ce sera plus rapide de marcher jusque là-bas.
– Ça roule, répondit Conner. Combien vous doit-on ?
– Soixante dollars.
– Parce qu’il faut payer ce trajet ? s’exclama Rouge, incrédule. Pour l’amour du ciel, un carrosse en fuite aurait été plus confortable. Encore deux cahots et l’on avait les boyaux en purée !
– Ce n’est pas à moi qu’il faut se plaindre, ma petite dame. J’ai pris la route en meilleur état.
Conner prit de l’argent de son portefeuille et paya le chauffeur. Ses amis et lui descendirent du taxi et rejoignirent le flot de piétons sur la Cinquième Avenue. Conner regarda la rue en long et en large mais la foule l’empêchait de voir où ils étaient exactement.
– De quel côté se trouve la bibliothèque ? demanda-t-il, réfléchissant à haute voix.
– Je regarderais bien sur mon téléphone mais je ne veux pas que mes parents puissent me localiser… c’est une longue histoire, répondit Bree. On dirait bien qu’il va falloir s’en tenir aux bonnes vieilles méthodes et demander notre chemin.
Conner et Bree essayèrent d’arrêter des passants, mais touristes et locaux les dépassèrent sans rien dire. Il y avait tellement de monde que Rouge ne voyait pas où elle mettait les pieds et faillit piétiner un clochard assis par terre.
– Hé, Votre Majesté ! cria-t-il. Regardez où vous allez !
Débraillé, l’homme portait un uniforme d’agent d’entretien sous un manteau marron sale. Rouge lui sourit et lui tapota la tête comme à un chien.
– Oh, soyez loué, répondit-elle. Je vous remercie de me reconnaître, mais les titres ne sont pas d’usage tant que je suis dans ce monde.
– Rouge, il se moquait de toi, intervint Bree. La plupart des gens de l’autre monde ne se baladent pas avec une robe de bal et un diadème.
Le clochard étant la seule personne dans la rue à ne pas être pressée d’aller ailleurs, c’était avec lui que Conner aurait le plus de chances de connaître le chemin jusqu’à la bibliothèque.
– Excusez-moi, monsieur ? Pourriez-vous nous dire comment nous rendre à la bibliothèque publique de New York ?
– Oui, je pourrais. Vous avez un dollar ?
Avec un haussement d’épaules, Conner tendit un dollar au clochard. L’homme le brandit en direction du soleil pour vérifier que le billet était un vrai.
– Marchez vers le nord sur six rues puis prenez à gauche, vous ne pourrez pas la rater. Mais je doute qu’on laisse qui que ce soit approcher après ce qui s’est passé hier soir.
– Vous parlez de la fuite de gaz ? demanda Bree.
– Une fuite de gaz ? C’est ça qu’ils racontent ? (Le clochard renifla en secouant la tête.) Ben voyons ! Ils essaient toujours de contrôler les gens en les tenant dans l’ignorance. Eh bien, ils ne pourront pas me contrôler, moi ! J’étais à la bibliothèque hier soir et j’ai vu de mes propres yeux ce qui s’est passé !
Conner et ses amis formèrent un demi-cercle autour du clochard, ce qui le rendit quelque peu nerveux.
– Vous voulez bien nous dire ce que vous avez vu ? demanda Conner. On aimerait beaucoup savoir ce qui se passe réellement.
– J’aimerais bien vous le dire mais une histoire vous coûtera dix dollars.
– Dix dollars ? Mais vous ne nous avez fait payer qu’un dollar pour connaître notre chemin.
– Écoute, gamin, je n’ai pas fini à la rue parce que je ne savais pas faire des affaires. Si tu veux quelque chose de moi, il faut payer.
Conner leva les yeux au ciel avant de donner les dix dollars au clochard. L’homme inspecta le billet, le rangea dans sa poche et commença son histoire.
– Il était minuit environ et je dormais près de la bibliothèque. Il y a un banc à côté d’une fontaine, c’est mon endroit préféré pour faire un petit roupillon dans la ville. ’Fin bref ! Je rêvais que je faisais un tournoi de base-ball quand j’ai été réveillé brusquement par des sirènes de police. J’ai eu peur que l’agent de sécurité ait appelé les flics pour me dégager donc je me suis caché dans les buissons. L’instant d’après, je vois une nénette flotter hors de la bibliothèque, comme un fantôme ! Elle a levé les mains au ciel et BAM ! des éclairs ont frappé les deux statues de lions ! Évidemment, en voyant ça, j’ai détalé comme un lapin. Pour être honnête, ce n’est pas la première fois que je vois de la magie dans la ville, mais ho ! qui va croire un clodo comme moi ?
Le cœur de Conner se mit à battre si fort qu’il ressentit les battements dans tout son corps. Il se pencha alors pour regarder l’homme droit dans les yeux.
– La fille qui flottait hors de la bibliothèque… elle ressemblait à quoi ?
– Elle était très pâle. Elle avait des yeux bleu clair et de longs cheveux blond-roux, et elle portait une robe blanche. En y réfléchissant bien, elle te ressemblait beaucoup, gamin.
– Alex ! On avait raison… elle est ici ! Elle est à la bibliothèque !
Sans le moindre avertissement, Conner fonça dans la Cinquième Avenue, et ses amis lui emboîtèrent le pas. Ils se frayèrent un chemin à travers la foule sur le trottoir, jusqu’à se retrouver coincés par un barrage sur la 38e Rue.
Le barrage était impressionnant. Une douzaine de véhicules de police étaient garés en file indienne en travers de la rue de manière à empêcher piétons et voitures de passer. Au-delà des véhicules, des dizaines et des dizaines de policiers étaient éparpillés dans la zone évacuée. Conner tenta une percée mais un agent l’arrêta.
– Hop, hop, hop ! Où vous allez ?
– S’il vous plaît, laissez-moi passer. C’est une urgence !
– Désolé, personne n’est autorisé à franchir cette ligne. On répare une vilaine fuite de gaz près de la bibliothèque. C’est dangereux.
– Oui, je sais, c’est ce que l’on raconte, mais c’est ma sœur qui est à la bibliothèque ! Il faut que je la voie avant qu’on ne lui fasse du mal !
– Jeune homme, la bibliothèque a été évacuée. Je vous promets que votre sœur a été mise en lieu sûr.
– Non, vous ne comprenez pas ! hurla Conner. C’est elle, la cause de tout ce grabuge ! Vous devez me laisser passer pour que je l’aide !
Machinalement, Conner repoussa l’agent de police, se faufila entre les voitures et courut vers la bibliothèque avant même de réaliser ce qu’il était en train de faire. Malheureusement, à seulement quelques dizaines de mètres du barrage, un autre policier le plaqua au sol. Conner résista de toutes ses forces, déterminé à atteindre l’édifice. Il fallut encore deux autres policiers pour l’immobiliser. Ils lui passèrent les menottes et le jetèrent à l’arrière du véhicule le plus proche.
– Libérez-moi ! Le monde entier est en danger si vous ne me laissez pas parler à ma sœur !
– Tu rêves, gamin ! lança un policer avant de claquer la portière. Reste là, ça va te calmer !
Tout se passa si vite qu’aucun ami de Conner ne sut quoi faire. Les policiers étaient en large supériorité numérique. S’ils tentaient quelque chose à cet instant, ils allaient tous se faire arrêter. Conner regarda par la vitre ses amis qui se tenaient impuissants sur le trottoir et articula en silence : « Désolé. » Maintenant qu’il était détenu à l’arrière d’une voiture de police, les chances de retrouver Alex s’effondraient. Un geste impulsif pour sauver sa sœur venait peut-être de les condamner.
Soudain, le sol se mit à trembler. Tout le monde dans la zone crut d’abord à un tremblement de terre jusqu’à ce que la vibration s’accompagne du vacarme de moteurs rutilants. Conner, ses amis et tous les policiers regardèrent dans la 38e Rue et aperçurent une longue file de Hummer beiges venant droit sur eux. La police leva le barrage pour les Hummer qui se garèrent côte à côte, formant une rigoureuse ligne droite. Des hordes de marines américains sortirent des véhicules, en uniformes camouflage, leurs armes prêtes.
Un homme d’âge mûr, cheveux gris, épaules larges, descendit du premier Hummer et tous les marines se mirent en file derrière lui. Contrairement aux soldats, il portait un costume vert orné de médailles. Il arborait également des lunettes noires et fumait le cigare. Il sonda les alentours comme s’il pénétrait une zone de combat et dirigea son regard froid vers les policiers.
– Lequel d’entre vous est le chef Healy ? demanda-t-il.
Un homme noir d’âge mûr, en costume bleu marine, s’avança hors du groupe de policiers.
– Général Wilson, je présume. Merci d’être venu.
Le chef de la police et le général se serrèrent la main à seulement quelques mètres de la voiture dans laquelle se trouvait Conner. Grâce à la vitre légèrement entrouverte, il put entendre toute leur conversation. Il plongea sur la banquette arrière afin qu’ils ne le surprennent pas en train de les espionner.
– Monsieur, voulez-vous bien me dire ce qu’il se passe dans votre ville, bon sang ? Qu’est-ce qui peut bien motiver la décision d’un déploiement sur le terrain par la Présidente ?
– J’aimerais avoir davantage de réponses pour vous, général, mais nous essayons encore de comprendre, répondit le chef Healy. Pour la faire courte, la bibliothèque est attaquée. Deux de mes agents ont répondu à un appel de détresse dans la matinée et ont découvert une jeune fille avec d’étranges capacités. Elle a fait apparaître des éclairs et a réussi d’une façon ou d’une autre à amener à la vie les statues de lions sur les marches de la bibliothèque. Les lions gardent actuellement la bibliothèque et attaquent quiconque tente d’y pénétrer. Dès que nous avons eu une preuve par l’image, nous avons contacté la Maison Blanche.
Étonnamment, le général ne remit pas en question le rapport du chef de la police, contrairement à ce qu’avait imaginé Conner.
– Et où se trouve la fille en ce moment ?
– D’après nos informations, elle est encore à l’intérieur de la bibliothèque. Personne ne sait ce qu’elle fabrique.
Le général Wilson prit une longue bouffée de son cigare et expira lentement, le temps d’analyser ces données. Au bout d’un moment, il tourna les talons et s’adressa aux marines derrière lui.
– Très bien, soldats… c’est l’heure de se mettre au travail ! Je veux que le barrage autour de la bibliothèque soit étendu sur un rayon de huit rues dans toutes les directions. Contacter le Pentagone, qu’une interdiction de survol soit décrétée au-dessus de Manhattan. Je ne veux aucune fuite dans la presse. Je veux des snipers postés sur tous les toits autour de la bibliothèque. Une fois que nous aurons pris position au pied des marches, nous ouvrirons le feu sur les statues pour tenter de nous en débarrasser. Ensuite, nous irons chercher la fille à l’intérieur.
Le chef de la police fut consterné par ces mots.
– Général, vous ne pouvez pas tirer sur les statues de lions ! Ce sont des emblèmes protégés !
Le général Wilson ôta ses lunettes et le fixa droit dans les yeux.
– Merci pour votre intervention, monsieur le chef, mais votre petit cirque de cours de récré constitue désormais une affaire de sécurité nationale. C’est moi qui décide des mesures à prendre ou non afin de garder cette ville en un seul morceau. Si vous avez un problème avec ça, je vous mets de l’autre côté du barrage plus vite que vous ne pourrez dire « I love New York ».
Le chef de la police n’insista pas. Le général adressa un hochement de tête à ses marines qui s’éparpillèrent tels des insectes pour exécuter ses ordres. Le général retourna dans son Hummer et fut conduit le long de la Cinquième Avenue pour voir la bibliothèque de plus près. Tandis que le chef et ses policiers regardaient le Hummer s’éloigner, Jack dépassa le barrage et ouvrit discrètement la portière de la voiture de police dans laquelle se trouvait Conner.
– Allez ! chuchota Jack. Vite, pendant qu’ils ont le dos tourné !
Lorsque Conner eut rejoint ses amis, ils coururent tous dans la Cinquième Avenue et plongèrent dans la première contre-allée qu’ils trouvèrent. D’un seul coup de hache, Jack libéra Conner des menottes qui le retenaient prisonnier. Ce dernier fit les cent pas en soufflant et donna un coup de pied rageur à un vide-ordures.
– Ça se complique à chaque seconde !
– Au moins, nous savons où est ta sœur, lui rappela Boucle d’or. Rien que ça, c’est un progrès.
– Mais nous devons toujours la retrouver, dit Conner. Ces militaires se fichent qu’Alex soit contrôlée par une sorcière ou pas, ils la tueront dès qu’ils se sentiront menacés. Nous devons la retrouver avant que cela ne se produise, et je ne sais pas du tout comment faire. Et je suis désolé, Jack, mais ni l’imagination ni les pensées positives ne vont faire quoi que ce soit pour nous aider à battre la police de New York, l’armée et deux statues de lions possédées !
Bree, Jack, Boucle d’or et Rouge n’essayèrent même pas de le persuader du contraire. Ils firent les cent pas en silence en tentant de mettre au point un plan. Le fil de leurs pensées fut interrompu par le bruit d’un raclement de gorge… d’une personne qui n’était pas du groupe. Ils levèrent les yeux et virent à quelques mètres d’eux le clochard rencontré plus tôt.
– Pardonnez mon intrusion, dit-il. J’ai vu votre petit manège avec les flics. Je sais qu’ils n’ont pas voulu vous écouter mais moi, j’aimerais vous aider, si vous permettez.
– Désolé mais je n’ai plus un rond, répondit Conner.
– Cette fois, je vous propose mes services gratuitement. Je sais que je n’ai l’air de rien mais je sais comment retrouver ta sœur.
– Sans vouloir vous offenser, j’en doute sincèrement. Nous devons pénétrer dans la bibliothèque et toutes les entrées sont surveillées par des marines et deux statues mangeuses d’hommes !
Un sourire espiègle se dessina sur le visage du clochard.
– Tu te trompes. Ils ne surveillent pas toutes les entrées.
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CHAPITRE 8
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LE CALVIN COOLIDGE EXPRESS
Sur ordre du général Wilson, les marines entamèrent l’évacuation des bâtiments autour de la bibliothèque publique de New York. À voir les soldats se déplacer de building en building et obliger les gens à sortir de leur maison et de leur bureau, Conner eut l’impression de regarder la scène d’un film apocalyptique. À en juger par les visages des New-Yorkais, tout le monde savait que la situation n’avait rien à voir avec une fuite de gaz ; il se passait quelque chose de bien pire au centre de Manhattan.
Le clochard conduisit Conner et ses amis discrètement de contre-allée en contre-allée, s’assurant de ne pas attirer l’attention des marines. Pas après pas, Conner se demandait s’ils avaient raison de le suivre ou s’ils plaçaient leurs espoirs entre les mains d’un fou furieux.
– Où est-ce que vous nous emmenez ?
– Chhhh ! fit le clochard, le doigt devant la bouche. Si on nous surprend en train d’errer dans le coin, nous ne retrouverons jamais ta sœur.
– Pardon… Où est-ce que vous nous emmenez ? murmura Conner.
– Nous allons passer par une station de métro au coin de la 40e Rue et de Broadway.
– On va prendre le métro ? Mais on ne pourra pas rentrer dans la bibliothèque en train !
– Là où nous allons, pas besoin de train.
Le clochard descendit la rue à toute allure pour aller se cacher derrière un tas d’ordures, et les autres l’imitèrent. Ils avancèrent de building en building très lentement et ne traversèrent la rue que lorsque les marines leur tournaient le dos. Quand ils atteignirent le croisement entre la 40e Rue et Broadway, le centre de Manhattan ressemblait presque à une ville fantôme et la nuit commençait à tomber. Ils se rassemblèrent brièvement derrière un grand camion de livraison, puis le clochard courut pour traverser le croisement vers le sud-ouest et dévala l’escalier raide qui plongeait vers la station de métro. Un instant plus tard, il repassa une tête à l’extérieur et siffla les autres.
– La station est vide ! Magnez-vous, tant que la voie est libre !
Conner et ses amis le rejoignirent sous terre. Leurs pas retentirent entre les murs en carrelage de la station. Le clochard sauta par-dessus le tourniquet et les autres en firent de même. Rouge était la moins agile et sa robe se prit dans le tourniquet. Boucle d’or dut en couper une des couches pour la libérer.
– Maintenant, que tout le monde me suive jusqu’au bout du quai, indiqua l’homme.
– Attendez ! On ne va pas plus loin tant que vous ne nous dites pas exactement où l’on va.
– Gamin, je jure que vous comprendrez une fois qu’on y sera, mais d’ici là vous devez me faire confiance.
Le clochard atteignit le bout du long quai et sauta sur les rails du métro.
– Il n’est pas sérieux ! protesta Bree. On ne va quand même pas le suivre là-dedans, non ?
– Est-ce qu’on a le choix ?
– Ne vous arrêtez pas maintenant, nous y sommes presque ! lança le clochard.
Conner, Bree et Jack sautèrent du quai et tendirent la main à Boucle d’or et Héros, mais Rouge leur passa devant. Le clochard sortit une lampe torche de son manteau et courut dans le tunnel.
– Il va falloir vous dépêcher, les trains passent ici environ toutes les dix minutes.
Craignant qu’un train ne les frappe dans sa course à tout instant, Conner et ses amis coururent le plus vite possible après l’homme. Plus ils s’enfonçaient et plus le tunnel devenait sombre. Très vite, la lumière vacillante de la lampe torche du clochard était la seule chose qui les empêchait de ne pas trébucher sur les rails. Soudain, le clochard tourna à gauche et disparut. Quand les autres le rattrapèrent enfin, ils arrivèrent à un nouveau tunnel qu’ils n’auraient jamais repéré tout seuls. Contrairement au précédent, ce tunnel n’avait aucun câble visible, ni même de rails par terre.
– Bienvenue au Calvin Coolidge Express ! déclara le clochard. Ou du moins, ce qui en existe.
– Le quoi ? s’écria Conner.
Le clochard ricana.
– Ne t’inquiète pas, peu de monde connaît son existence. En 1928, on a commencé à construire un nouveau système de transport pour conduire les New-Yorkais de Staten Island jusqu’à Central Park. L’année suivante, la Grande Dépression a éclaté et la construction s’est interrompue. Puis le besoin en acier fut si important pendant la Seconde Guerre mondiale qu’on a totalement abandonné le projet. À la fin de la guerre, le Calvin Coolidge Express est tombé aux oubliettes.
– Quoi que ce soit, l’odeur est ignoble, dit Rouge.
Elle sortit le spray de Febreze de son sac et en vaporisa partout autour d’eux.
– Malheureusement, les tunnels ont été construits juste à côté des égouts, mais on s’habitue au bout d’un moment.
– Pourquoi vous nous avez amenés dans un tunnel de métro abandonné ? demanda Conner.
– Parce qu’un des nombreux arrêts du Calvin Coolidge Express devait être Bryant Park. La ville n’a pas voulu modifier le parc, alors on a décidé d’installer l’arrêt dans le sous-sol de la bibliothèque publique de New York.
Le visage de Conner s’illumina tant qu’il brilla presque dans le tunnel sombre. Il avait parfaitement entendu l’homme mais cela semblait trop beau pour être vrai.
– Vous voulez dire que l’on peut accéder à la bibliothèque par ce tunnel ?
– Comme je l’ai dit, toutes les entrées ne sont pas surveillées. Vous comprenez pourquoi je ne vous disais rien auparavant ? Vous n’auriez pas cru un clodo comme moi sans l’avoir vu de vos propres yeux.
Conner était gêné de se l’avouer, mais le clochard avait raison. S’il s’était montré encore un peu plus critique à l’égard de leur guide, le groupe aurait fini par être exilé comme les New-Yorkais hors de Manhattan.
– Je viens seulement de réaliser que nous ne nous sommes pas présentés comme il se doit. Je m’appelle Conner Bailey, et voici mes amis Bree, Rouge, Jack et Boucle d’or, et leur fils, Héros. Comment vous vous appelez ?
– Moi, c’est Rusty… Rusty Bagasarian, répondit le clochard avec un rapide mouvement de salutation.
– Merci infiniment de nous avoir conduits ici, Rusty. Comment connaissez-vous l’existence de ce tunnel ?
– On apprend beaucoup de choses sur une ville quand on vit dans la rue.
– Vous avez toujours été pauvre ? demanda Rouge.
– Rouge, ne sois pas mal élevée ! protesta Boucle d’or.
– Ce n’est pas grave, on me le demande souvent. La vie dans la rue, c’est récent pour moi. Avant, j’habitais Brooklyn et je travaillais comme agent d’entretien au château du Belvédère de Central Park. Il y a deux mois, on m’a viré et j’ai tout perdu.
– Pourquoi vous a-t-on viré ? demanda Jack.
– Eh bien, pour être honnête, j’ai vu quelque chose de magique et cela a changé ma vie à tout jamais.
– C’était Hamilton ? demanda Rouge. Je n’arrête pas de voir des affiches de lui partout dans la ville. S’il est comme Omelette de Shakespoil, j’espère que l’on pourra le rencontrer.
Les autres levèrent les yeux au ciel et firent mine de l’ignorer.
– Tout à l’heure, quand vous nous avez parlé de la bibliothèque, vous avez dit que ce n’était pas la première fois que vous voyiez de la magie dans la ville, reprit Bree. Je ne pensais pas que vous parliez sérieusement, mais maintenant j’aimerais vraiment entendre ce que vous avez à dire.
Rusty poussa un long soupir avant de leur raconter. De toute évidence, c’était un sujet sensible pour lui.
– Cela s’est produit il y a plusieurs mois, quand je travaillais de nuit au château du Belvédère. J’étais en train de nettoyer les lieux quand une étrange vibration a surgi de nulle part. Je me suis dit que ce devait être un tremblement de terre et j’ai repris mon boulot, mais quand je suis rentré chez moi, aucune chaîne d’information ne parlait de tremblement de terre. J’étais certain d’avoir tout imaginé, mais quelques semaines plus tard la vibration a recommencé. La deuxième fois a été bien plus forte et plus longue que la première. J’ai appelé la police pour prévenir qu’une faille était active, mais on m’a assuré que c’était simplement le métro qui passait sous le château. Or, quand je suis rentré chez moi et que j’ai regardé une carte, j’ai vu qu’il n’y avait pas de ligne de métro sous cette partie de Central Park. Les vrombissements ne se sont pas reproduits avant plusieurs semaines. La troisième fois, le château a été tellement secoué que des vitres se sont brisées et des fissures sont apparues au sol. J’ai failli tomber du balcon que je nettoyais. Je me rappelle que cela n’avait rien à voir avec un tremblement de terre ni un train, mais on aurait dit que quelque chose d’énorme avait éclos d’un œuf invisible. J’ai levé la tête et là, je l’ai vue.
– Vu quoi ? demanda Conner.
– La meilleure façon de la décrire, ce serait une fenêtre vers un autre monde. Pendant un bref instant, j’ai vu une immense forêt de pins et un magnifique ciel étoilé. L’image semblait tout droit sortie d’un conte, tout le contraire de l’agitation de New York. Puis la fenêtre a disparu aussi vite qu’elle était apparue.
Conner et Bree échangèrent un regard sinistre. Sans aucune preuve tangible, ils savaient exactement ce dont Rusty avait été témoin : le pont entre les deux mondes commençait à se former.
– Je suis allé au commissariat pour faire une déposition mais personne ne m’a cru. Une copie a été envoyée au directeur du château et on m’a viré. On a dit que c’était moi le responsable de tous les dégâts et que j’essayais de me couvrir avec une histoire ridicule. Ma déposition s’est répandue dans toute la ville et personne n’a plus voulu m’embaucher.
– C’est horrible ! s’écria Bree. Et est-ce que la fenêtre est réapparue depuis ?
– Moi, je ne l’ai pas revue, mais d’autres l’ont vue apparaître dans toute la ville.
– Qui ? Et où ? insista Conner.
– Vous pourrez leur demander vous-mêmes. Suivez-moi.
Ils poursuivirent leur chemin dans le tunnel du Calvin Coolidge Express. Des lumières vacillantes apparurent au loin et, bientôt, ils découvrirent un vaste campement souterrain qui abritait des dizaines et des dizaines de sans-abri. Le tunnel était rempli de tentes, de sacs de couchage et de meubles en carton et en papier journal. Les sans-abri étaient éparpillés dans tout le campement, rassemblés en groupes ; certains se tenaient chaud au-dessus d’une poubelle en feu, d’autres jouaient de la musique, et d’autres encore regardaient un homme en train d’apprendre à rapporter à une famille de rats.
Rusty guida Conner et ses amis vers un groupe assis dans un coin du campement. Le groupe se composait d’un homme d’âge mûr en costume bleu, d’une femme en manteau de fourrure, d’une autre avec une casquette de base-ball des Yankees, et d’une troisième portant un tee-shirt sur lequel était inscrit « LISEZ DES LIVRES INTERDITS », avec de l’aluminium enroulé autour de la tête. Ils étaient rassemblés autour d’une radio grésillante.
– Te voilà, Bagasarian ! s’exclama l’homme. On a entendu parler d’une évacuation dans le centre. On craignait que tu aies été emporté.
– Conner et compagnie, permettez-moi de vous présenter ma famille souterraine. Voici Jerry Oswald, Annette Crabtree, Judy Harlow et Roxie Goldberg.
– J’espère que vous n’êtes pas journalistes ! s’exclama Judy en se cachant le visage derrière le col de son manteau de fourrure. Si je finis encore dans une rubrique Que sont-ils devenus ?, je vais mourir !
– Pour la millième fois, Judy, tu n’es pas connue ! rétorqua Annette.
– Comment oses-tu ? Je me suis produite sur Broadway !
– C’était à côté de Broadway et c’était dans les années 1980, rappela Roxie. Personne ne te cherche aujourd’hui.
– Ce ne sont pas des journalistes, ils essaient juste d’entrer dans la bibliothèque publique. Mais comme on passait, ils voulaient entendre vos histoires au sujet de vous savez quoi.
Les amis de Rusty furent très gênés, comme s’il avait dévoilé un noir secret. Ils sondèrent le tunnel pour s’assurer que personne d’autre ne l’avait entendu.
– Pourquoi est-ce que tu reparles toujours de ça ? demanda Jerry.
– Ils ne feront que se moquer de nous, comme le reste du monde, ajouta Judy.
– N’a-t-on pas suffisamment souffert comme ça ? conclut Annette.
Les amis de Rusty se levèrent, voulant s’éloigner, mais Conner et Bree les empêchèrent d’aller bien loin.
– Nous ne sommes pas ici pour vous insulter, dit Conner. Nous voulons juste savoir ce que vous avez vu et où vous l’avez vu. S’il vous plaît, cela nous permettrait de trouver la réponse à de nombreuses questions.
– Vous n’avez rien à perdre de toute façon, ajouta Rouge.
Faisant fi du commentaire insultant de son amie, les sans-abri perçurent la sincérité de Conner dans sa voix. Il se regardèrent les uns les autres avec un haussement d’épaules.
– Je travaillais comme femme de ménage au Plaza, commença Annette. Un soir tard, je suis allée dans la suite présidentielle pour le service de couverture. J’étais en train de faire le lit quand la chambre s’est mise à trembler. Tous les meubles sont tombés par terre et les affaires des clients avec. L’instant d’après, une forêt est apparue de nulle part. Elle a flotté dans le salon pendant plusieurs minutes puis elle s’est évaporée. Les clients sont revenus rapidement après ; ils ont vu toutes leurs affaires répandues sur le sol et m’ont accusée de vol. Ils m’ont dénoncée à la direction et on m’a virée. Personne n’a voulu embaucher une femme de ménage avec un passé de voleuse, et donc je vis ici maintenant.
– J’étais sur le point de revenir sur le devant de la scène quand j’ai vu la forêt, enchaîna Judy. Je venais d’être prise pour le rôle d’infirmière numéro sept dans le soap Les Jeux de la passion. Bref, j’étais installée dans ma loge au Rockefeller Center, c’est là qu’était tournée la série, quand il y a eu une terrible secousse. La forêt est apparue au-dessus de ma coiffeuse et j’ai crié à l’aide. Le temps qu’un producteur arrive, elle avait disparu. On a cru que j’étais folle et on a supprimé mon personnage du scénario. Tout le syndicat des acteurs s’est moqué de moi et on ne m’a jamais embauchée depuis.
– J’étais réceptionniste à la Banque nationale sur la 44e Rue, poursuivit Jerry. Je travaillais tard un soir et je suis allé dans le coffre-fort pour ranger un dépôt. Soudain, le coffre-fort s’est mis à vibrer si fort que tous les coffres se sont ouverts et l’argent s’est répandu sur le sol. Le phénomène a déclenché l’alarme et la police est arrivée dans l’heure. Si elle était arrivée un instant plus tôt, elle aussi aurait vu la forêt. Mon patron m’a viré pour maladresse et je n’ai pas réussi à trouver un nouvel emploi. J’ai raconté à ma femme ce qui s’était passé mais elle ne m’a pas cru et m’a jeté dehors.
Tout le monde se tourna vers Roxie Goldberg, impatient d’écouter son histoire.
– Pourquoi vous me regardez ? Je n’ai vu aucune forêt, moi. Je vis ici parce que je déteste payer mes impôts.
Conner pressentait une logique dans les histoires des sans-abri. Il fit les cent pas en réfléchissant aux informations qu’on venait de lui donner.
– C’était il y a combien de temps ? demanda-t-il.
– Il y a quatre mois, répondit Rusty en levant un sourcil. À vrai dire, cela fait quatre mois aujourd’hui même.
– Tiens, c’est drôle, ajouta Annette, moi, je l’ai vue il y a exactement deux mois.
– Un mois pile en ce qui me concerne, dit Judy.
– Deux semaines, répondit Jerry.
– Et combien de temps a duré cette apparition ? demanda Conner.
– Au château, cela a duré quelques secondes, répondit Rusty.
– C’était rapide mais je dirais une minute ou deux, dit Annette.
– Au moins quinze minutes, ajouta Judy.
– Environ trois quarts d’heure, je crois, conclut Jerry.
– Intéressant… Donc les apparitions ont lieu de plus en plus souvent et durent de plus en plus longtemps. Si cela continue comme ça, la prochaine apparition devrait avoir lieu ce soir et pourrait durer une heure ou deux. Si seulement on pouvait savoir où.
Une idée vint à l’esprit de Bree qui poussa un cri, faisant bondir Jack et Boucle d’or à côté d’elle.
– En réalité, je crois que les emplacements sont tout aussi prévisibles.
Bree regarda dans le tunnel et attrapa un plan appartenant à un sans-abri qui dormait. Elle le déplia contre la paroi du tunnel et demanda à Jack et Boucle d’or de le tenir pour elle.
– Monsieur Oswald, sur quelle rue se trouve la Banque nationale ?
– Au croisement de la 44e et de la Cinquième Avenue.
– Et mademoiselle Harlow, où se trouve le Rockefeller Center ?
– Entre la 48e et la 41e.
– Et le Plaza Hotel ?
– Entre la 59e et la Cinquième Avenue, répondit Annette.
– Et Rusty, je sais qu’il n’y a pas de rue dans Central Park mais si le château du Belvédère était sur une rue, ce serait laquelle ?
– C’est simple, répondit Rusty. Il se trouve juste au nord de la 79e Rue, qui traverse le parc.
Bree sortit un feutre de sa poche et marqua tous les emplacements sur la carte. Quand elle eut fini, elle recula d’un pas et examina le plan.
– C’est exactement ce que j’imaginais. Le pont est apparu pour la première fois sur la 79e Rue au château du Belvédère. Il est apparu ensuite au Plaza, exactement vingt rues au sud du château. Après ça, la forêt est apparue au Rockefeller Center, soit dix rues au sud de l’hôtel. Et enfin, elle est apparue à la Banque nationale sur la 44e Rue, soit cinq rues au sud du centre. Le pont voyage pratiquement en ligne droite à travers New York et, chaque fois qu’il apparaît, il n’a avancé que de la moitié du tronçon précédent.
– Et donc il y a bien une logique ! s’exclama Conner. Cela signifie que nous pouvons prévoir où et quand le pont va réapparaître ! Cela veut donc dire que la prochaine apparition aura lieu ce soir à deux rues et demie au sud de la Banque nationale sur la 44e Rue.
Boucle d’or déglutit.
– Et qu’est-ce qui se trouve entre les 41e et 42e Rues ?
Conner et Bree passèrent le doigt sur la carte et atteignirent le même endroit au même moment. Ils échangèrent un long regard craintif avant de se tourner vers les autres.
– La bibliothèque publique de New York, dirent-ils à l’unisson.
– Cela confirme pratiquement tout ce que nous pensions, ajouta Bree. Celui ou celle qui a conduit Alex à la bibliothèque sait tout au sujet du pont entre les mondes. Mais d’ici là, je ne crois pas qu’il disparaîtra. Exactement comme les sœurs Grimm l’ont prédit, cela pourrait être le terminus du pont. C’est sans doute ce soir qu’aura lieu la rencontre des mondes !
La panique envahit le regard de Conner.
– Rusty, il faut nous conduire à la bibliothèque. Maintenant !
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CHAPITRE 9
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LE PLUS EFFRAYANT DE TOUS
Conner et ses amis foncèrent le long du Calvin Coolidge Express, guidés par Rusty dans les profondeurs du métro abandonné. Le clochard courait si vite qu’il parvenait à peine à maintenir sa lampe torche droite mais, même dans le noir, il connaissait le tunnel du bout des doigts. Ils arrivèrent enfin au chantier d’une petite station, laissé en plan. Des échelles, des outils et des pots de peinture étaient restés intacts depuis l’interruption du projet dans les années 1920.
– Vous voyez cette trappe au-dessus du quai ? demanda Rusty en pointant sa lampe torche sur une porte ronde au plafond. Montez là-haut et vous arriverez à l’étage inférieur de la bibliothèque.
– Merci de nous avoir conduits ici, Rusty, dit Conner. Si nous réussissons à sauver ma sœur, ce sera entièrement grâce à vous. J’aimerais avoir de quoi vous dédommager.
– Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas senti utile, répondit le clochard avec un sourire. Je n’ai pas besoin de plus. Bonne chance pour trouver ta sœur, gamin.
Conner et ses amis serrèrent la main de Rusty et montèrent sur le quai inachevé. Jack prit une échelle et la plaça juste en dessous de la trappe. Il y monta et essaya d’ouvrir la trappe mais celle-ci ne céda pas.
– C’est coincé, dit-il d’en haut.
– Cela fait pratiquement un siècle qu’elle n’a pas été ouverte, répondit Rusty. Il va falloir lui donner un grand coup.
Suivant son conseil, Jack pressa son dos contre la trappe et poussa de toutes ses forces. La porte s’ouvrit avec fracas et des morceaux de bois tombèrent du plafond. L’ouverture de la trappe avait fait un trou béant dans le plancher et la moquette au-dessus. Jack grimpa par le trou puis aida les autres à monter à l’étage inférieur de la bibliothèque.
La bande pénétra à l’intérieur d’une grande pièce aux murs colorés. Elle était remplie de petites étagères, de tables et de chaises miniatures. Des peintures et des animaux en peluche issus des classiques de la littérature leur souriaient dans toutes les directions.
– Mon Dieu, dit Rouge. Je n’avais pas compris que c’était une bibliothèque pour nains.
– C’est la section pour enfants, répondit Bree.
– Quelle taille fait la bibliothèque ? demanda Boucle d’or.
– 60 075 mètres carrés, pour être précis. Il y a quatre niveaux avec plus de quarante pièces ouvertes au public.
Ses amis furent surpris qu’elle connaisse ces informations par cœur.
– Comment tu sais ça ? demanda Rouge.
– Il y avait du wi-fi dans l’avion, répondit Bree en haussant les épaules.
Toute connaissance du bâtiment allait leur être utile, mais l’estomac de Conner se noua quand il entendit la taille de la bibliothèque. Celui ou celle qui avait enlevé sa sœur avait un tas d’endroits où se cacher.
– Devrait-on se séparer pour la chercher ? suggéra Jack.
– Non, restons groupés. Je ne veux pas offrir au kidnappeur d’Alex la chance de nous assommer les uns après les autres… Désolé, j’ai vu trop de films d’horreur. Nous allons fouiller chaque étage, pièce par pièce, jusqu’à ce que nous la trouvions.
Les amis de Conner acquiescèrent avant de le suivre hors de la section pour enfants. S’ils avaient des doutes sur les errances d’Alex, ils eurent très vite des réponses en allant dans le couloir. Les murs et le sol étaient jonchés de ronces et de vignes. Les plantes étaient couvertes de fleurs chatoyantes qui s’ouvrirent au passage de Conner et ses amis. Des papillons exotiques voletaient de fleur en fleur. En seulement quelques heures, Alex avait ensorcelé le bâtiment historique de manière à lui donner l’aspect d’un ancien temple au milieu de la jungle.
– Étrange, souligna Jack. Cela me rappelle quand l’Enchanteresse avait attaqué le Royaume de l’Est et l’avait recouvert de plantes identiques.
– Espérons que les similitudes s’arrêtent là, rebondit Boucle d’or.
Ils marchèrent en rang serré pour explorer l’étage inférieur de la bibliothèque. Jack agrippait sa hache, Boucle d’or avait brandi son épée et Rouge maintenait le doigt sur son spray de Febreze. Avec tous leurs regards réunis, pas un centimètre carré de l’étage ne leur échappait.
Le sous-sol fouillé de fond en comble, ils montèrent lentement l’escalier de pierre vers le rez-de-chaussée. Ils cherchèrent derrière chaque pilier et sous chaque arche du hall d’entrée. Ils inspectèrent chaque allée de marchandises de la boutique de souvenirs et sous chaque bureau de l’impressionnante salle d’études mais ne trouvèrent rien de particulier sinon des ronces et des vignes.
Ils montèrent encore d’un étage dans la spacieuse structure et fouillèrent chaque galerie, couloir et salle de recherche. L’étage inspecté, ils prirent l’escalier vers le dernier niveau. Ils tombèrent sur des portraits et des fresques, des chandeliers et des statues, mais toujours aucune trace d’Alex. Bientôt, il n’y eut plus qu’une salle à explorer. Conner et ses amis se rassemblèrent devant la porte et tous prirent une profonde inspiration avant d’entrer… c’était le grand moment.
La grande salle de lecture était la pièce la plus vaste et la plus connue de la bibliothèque publique de New York. Même si Conner et Bree n’y avaient jamais mis les pieds, ils la reconnurent instantanément grâce au cinéma et à la télévision. La salle était ornée de dizaines de chandeliers, avec deux rangées de grandes tables. Le haut plafond était composé de magnifiques gravures en bois qui encadraient des fresques de ciels nuageux. De grandes fenêtres en arche et deux niveaux d’étagères longeaient les murs. Toutefois, toutes les étagères étaient vides car les livres flottaient par magie dans les airs tels des milliers de ballons.
Tout au bout de la grande pièce, entre les rangées de tables, Alex dormait par terre. Dès qu’il posa les yeux sur elle, Conner courut aux côtés de sa sœur et la prit dans ses bras. Il ne lui avait jamais connu un visage aussi blanc et sa peau était aussi froide que la glace.
– Alex, c’est moi, c’est Conner ! On t’a retrouvée et on va te ramener à la maison !
Conner dégagea les cheveux du visage de sa sœur mais Alex garda les yeux clos.
– Alex, tu m’entends ?
Il la secoua délicatement mais sa sœur n’ouvrit pas les yeux, ne bougea pas un muscle. Conner posa une oreille contre sa poitrine pour s’assurer qu’elle respirait et vérifia son pouls.
– Elle est vivante. Mais c’est tout juste.
– Pourquoi elle ne se réveille pas ? demanda Bree.
– Elle doit être sous l’influence d’un sort, dit Conner en tapotant le visage de sa sœur. Alex, tu dois lutter pour que nous puissions t’aider ! Qui t’a fait ça ? Qui te pousse à jeter des sorts et à attaquer des gens ?
– Elle ne se réveillera pas si je ne lui en donne pas l’ordre.
Conner, Bree, Jack, Boucle d’or et Rouge se tournèrent de l’autre côté de la pièce et découvrirent qu’ils n’étaient pas seuls. Une femme dans une longue cape noire, avec des lèvres rouges et des cornes de bélier, était apparue de nulle part.
– Morina ! s’exclama Boucle d’or. C’est toi… c’est toi qui es derrière tout ça !
Le simple fait de la voir rendit Rouge folle de rage ; elle chargea en direction de la sorcière, les poings levés.
– Espèce de vaurienne, bouffeuse d’herbe, suceuse de pis, saboteuse de mariage, voleuse de copine et vieille bouse ! Comment oses-tu me piquer mon fiancé ET mon amie ! Je vais t’arracher ces cornes crasseuses de la…
Morina agita la main comme pour dégager une mouche et Rouge fut projetée à travers la pièce, atterrissant à l’étage supérieur des étagères. Elle s’aida de la rambarde pour se remettre debout mais les barres métalliques s’enroulèrent par magie autour de son corps et l’immobilisèrent. Morina agita alors les mains en direction des autres, qui volèrent jusqu’à la rambarde à côté de Rouge et furent à leur tour prisonniers des barres métalliques. Conner essaya de tenir sa sœur contre lui pendant qu’il était projeté dans les airs mais elle glissa de ses bras et roula sur le sol.
– Je dois admettre que je suis impressionnée. Je me disais bien que vous nous suivriez mais je ne pensais pas que vous parviendriez à l’intérieur du bâtiment.
– Nous savons ce que vous faites ici ! lança Bree. Nous savons tout au sujet du pont entre les mondes et du projet des sorcières de le traverser pour conquérir notre monde !
– Mais vous ne vous en sortirez pas comme ça ! ajouta Conner. Vous et les sorcières n’avez pas la moindre chance contre ce monde !
– Oh, bien sûr que non, répondit Morina. C’est pourquoi j’ai ensorcelé ta sœur. Maintenant que nous maîtrisons ses pouvoirs, dominer l’autre monde va être bien plus simple. Au fait, Alex, l’heure est venue de se réveiller. Nos invitées seront bientôt là.
Alex se mit à planer. Elle ouvrit les yeux, qui luisirent comme des éclairs. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête et ondulèrent comme des flammes au ralenti. Quand elle fut réveillée, tous les livres qui flottaient autour d’elle s’effondrèrent d’un coup et plurent sur la salle de lecture.
– Qu’est-ce que vous lui avez fait ? hurla Conner.
– Cela ne se voit pas ? Nous l’avons ensorcelée tout comme nous avions ensorcelé l’Enchanteresse.
– De quoi parlez-vous ? Ezmia n’était pas ensorcelée ! Elle est devenue l’Enchanteresse parce qu’elle était cupide, égoïste et maléfique !
– Toutes les femmes ont une enchanteresse maléfique en elles… il suffit d’un petit sort pour la faire ressortir. Ta sœur ne fait pas exception.
– Je ne vous crois pas, répondit Conner. Et quel genre de magie permettrait une chose pareille ?
– À vrai dire, c’est une histoire intéressante. Vous voyez, il y a des années de cela, la Reine des neiges et la Sorcière des mers ont découvert l’autre monde à peu près en même temps que les fées. Pendant que feu la Bonne Fée et le Conseil des fées faisaient des allers-retours pour diffuser des contes et exaucer des souhaits dans l’autre monde, les sorcières se sont rassemblées et ont concocté un plan pour le conquérir. La Reine des neiges et la Sorcière des mers n’étaient pas assez puissantes pour le faire seules, si bien qu’elles ont ensorcelé la petite Ezmia avec la poussière de verre d’un miroir magique maléfique. Elle a pénétré les yeux et les poumons d’Ezmia, l’ensorcelant pour décupler sa colère, son désespoir et sa jalousie, faisant d’elle l’Enchanteresse que nous connaissons aujourd’hui. La Reine des neiges et la Sorcière des mers avaient prévu d’utiliser Ezmia comme arme contre l’autre monde mais, hélas, Ezmia a péri avant qu’elles aient cette chance. L’Enchanteresse morte, la Reine des neiges et la Sorcière des mers ont jeté leur dévolu sur Alex. Après quelques essais pour l’ensorceler, elles ont réalisé combien elle était plus forte qu’Ezmia. Il a fallu plus de dix fois la quantité de poussière pour que le sort fasse effet.
– C’est pourquoi Alex a détruit le Chaudron des Sorcières et attaqué le Conseil des fées ! s’exclama Conner, qui comprenait enfin. Elle n’avait pas de difficulté à contrôler ses pouvoirs parce qu’elle était émue… elle était ensorcelée !
– Quel bon petit détective ! Par chance, la Reine des neiges et la Sorcière des mers avaient appris de leurs erreurs avec Ezmia. Cette fois, elles ont ensorcelé la poussière pour avoir le contrôle absolu de la personne qui l’ingérerait. Maintenant, ta sœur, une des fées les plus puissantes qui aient jamais vécu dans les mondes connus, est un monstre de rage, de tourment et de désespoir.
Conner et ses amis devinrent livides. Ils luttèrent contre les barres métalliques qui les retenaient prisonniers, en vain.
– Vous n’avez pas encore gagné ! Il va falloir bien plus que ma sœur et une bande de sorcières pour conquérir ce monde ! Nous avons des armées et des armes que vous n’imaginez pas ! Elles vous neutraliseront à la seconde où vous mettrez les pieds hors de cette bibliothèque !
Morina leva les yeux au ciel comme si elle avait déjà entendu ce discours des dizaines de fois.
– Oh oui, je les connais… Malheureusement pour vous, j’ai tout prévu. Vous voyez, les autres sorcières ignorent tout du monde dans lequel elles vont pénétrer. Il était sensiblement différent à l’époque où la Reine des neiges et la Sorcière des mers ont découvert son existence. Elles ne réalisent pas combien ce monde est avancé. Les sorcières et ta sœur ne sont que des pions dans mon plan pour affaiblir les armées de ce monde. Une fois qu’elles seront à terre, ma propre armée arrivera et les achèvera.
– Quelle armée ?
La sorcière jeta la tête en arrière et rugit de rire.
– Ne me dites pas que vous n’avez toujours pas compris.
Boucle d’or poussa un cri.
– Conner, elle parle de l’armée de la Littérature ! Elle va lui faire traverser le pont ! C’est pour ça qu’elle attendait au Palais du Nord… ce n’est pas une stratégie d’intimidation, c’est elle que l’armée attend !
De toutes les possibilités que Conner avait envisagées au cours de la semaine passée, cette issue lui avait totalement échappé. Apparemment, ils n’allaient pas avoir besoin de voyager dans le monde des contes de fées, après tout… C’était l’armée de la Littérature qui allait venir à eux.
– Cela ne suffira pas à vaincre ce monde ! lança Conner. Les deux camps continueront de se battre jusqu’à ce qu’il n’y ait plus rien !
– Et peut-être que c’est justement ça, mon plan. Les fées ont été changées en pierre, bientôt les sorcières seront massacrées, les armées de l’autre monde, vaincues, et l’armée de la Littérature sera détruite dans le processus. Tout cela laissera deux mondes absolument sans défense, prêts à accueillir un nouveau chef, un nouveau chef tel que moi.
Conner la scruta avec le regard le plus haineux qu’il eût jamais adressé à quiconque de sa vie. Il n’arrivait pas à croire qu’une personne soit capable d’une telle manipulation.
– Des millions d’innocents vont mourir à cause de vous et vous n’aurez pas une goutte de sang sur les mains. Je vous traiterais bien de monstre mais ce serait leur manquer de respect.
Morina fut amusée par l’idée et un sourire sournois apparut sur son visage.
– Je ne suis peut-être pas l’ennemi le plus puissant que vous ayez rencontré mais je suis certainement le plus intelligent. Ce qui fait de moi le plus effrayant de tous.
Une petite horloge au-dessus de l’entrée sonna minuit, et la grande salle de lecture se mit à vibrer.
– Eh bien, ce fut un plaisir de vous rencontrer, mais j’ai bien peur que vous ne deviez vous taire à présent, dit Morina. Je ne voudrais pas que vous dévoiliez quelque secret à nos invitées.
La sorcière claqua des doigts et les barres métalliques qui les retenaient sinuèrent autour de leur bouche. Conner et ses amis se regardèrent paniqués mais ils ne pouvaient rien faire. Qu’ils le veuillent ou non, le pont entre les mondes était sur le point d’apparaître.
Ce qui commença telle une légère vibration s’amplifia rapidement au point de devenir une terrible secousse. La pièce trembla si violemment que les fenêtres se brisèrent et les murs se craquelèrent. Les chandeliers se balancèrent telles des boules de démolition avant de s’écraser sur le sol. Les tables glissèrent et cognèrent les unes dans les autres comme des autotamponneuses et de nombreuses étagères s’effondrèrent.
Soudain, un énorme orbe fantomatique descendit du plafond. Il plana dans les airs et atterrit tout au bout de la pièce. L’orbe s’étira pour former un large ovale et gagna en couleur et en profondeur, comme peint par des pinceaux invisibles. À chaque seconde, l’image d’une vaste forêt se précisa. Bientôt l’image fut si vivante qu’elle ne ressemblait plus au tableau d’une forêt mais bien à un passage vers les bois.
Les sorcières du monde des contes de fées passèrent une tête à travers l’ouverture et firent leurs premiers pas dans l’autre monde. Arboris, Tarantuline, Serpentina, Charbonne et Marie Souris ouvrirent la marche, suivies par des centaines de femmes singulières. Certaines volèrent à l’intérieur de la bibliothèque sur des balais, d’autres galopèrent avec leurs pieds en sabots, et d’autres encore rampèrent à quatre pattes.
Une vague d’eau de mer éclaboussa la bibliothèque et parcourut la pièce à la manière d’un serpent. La Sorcière des mers naviguait sur la vague dans l’autre monde perchée sur son traîneau de corail, tiré par un banc de requins. Puis un air glacial emplit brusquement la pièce et la Reine des neiges traversa le pont à bord d’un traîneau tiré par deux ours polaires féroces.
– Vos Excellences, lança Morina avec une profonde révérence. Je suis ravie que vous ayez traversé toutes les deux le pont avec succès. Comme promis, j’ai trouvé la fille Bailey et l’ai envoutée avec la poussière du miroir magique. Avec son pouvoir à notre disposition, l’autre monde sera à nous en un rien de temps.
La Reine des neiges et la Sorcière des mers étaient stupéfaites de la réussite de Morina.
– Félicitations, Morina, répondit la Sorcière des mers. Je dois admettre que nous sommes agréablement surprises de tes prouesses.
Les sorcières étaient si excitées de se trouver enfin dans l’autre monde qu’elles ne remarquèrent même pas les personnes attachées à la rambarde au-dessus de leurs têtes. Conner et ses amis voulurent prévenir les sorcières du piège dans lequel elles allaient tomber mais les barres métalliques les empêchaient de prononcer le moindre mot.
– Bien, qu’attendons-nous ? cria la Reine des neiges. Nous avons un monde à conquérir !
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L’ARRIVÉE DES SORCIÈRES
À minuit, plus d’un millier de marines avaient rejoint le général Wilson sur la Cinquième Avenue. Les soldats cernaient la bibliothèque publique de New York mais il leur était impossible d’approcher : chaque fois que l’un d’eux avançait à moins de dix mètres du bâtiment, il se faisait valdinguer par une des statues de lions. Même quand un marine attaquait par l’autre côté de la structure, un des lions grimpait sur le bâtiment et le renvoyait au loin avant qu’il puisse entrer.
Le général observait les statues, à couvert derrière un mur de sacs de sable au milieu de la Cinquième Avenue. Il prit une longue bouffée de son douzième cigare de la nuit et décida qu’il était temps de passer à l’action.
– Ça suffit, fini de jouer à chat ! lança-t-il à ses soldats. Je veux que ces deux lions soient réduits en morceaux ! À trois, ouvrez le feu. Un… deux… trois !
Les marines déclenchèrent une déferlante de balles sur les symboles nationaux. Les soldats et les snipers sur les toits alentour tirèrent de tous les côtés. Les statues se firent canarder jusqu’à être réduites en morceaux ; les marches de la bibliothèque finirent recouvertes de débris de pierre.
– Cessez le feu ! ordonna le général, et les tirs s’interrompirent. Inspectez les dégâts !
Un soldat monta les marches de l’entrée et examina les débris.
– C’est bon, mon général !
– Bien. Maintenant, envoyez la section chercher la fille. Si elle résiste à son arrestation ou répond par le feu, vous devez l’abattre immédiatement. C’est un ordre, compris ?
– Oui, chef ! répondirent les soldats.
La section chargea les marches de la bibliothèque mais, soudain, elle s’arrêta net. Comme si la destruction des statues se rembobinait sous leurs yeux, les débris se réassemblèrent par magie, morceau par morceau, jusqu’à ce que les deux statues de lions aient retrouvé leur forme initiale… et les fauves n’étaient pas contents. Les lions rugirent avec une telle hargne que de nombreux soldats en perdirent leur casque. D’un coup puissant, la section fut projetée hors des marches de la bibliothèque et les soldats roulèrent par terre dans la rue.
– Nom d’une réincarnation ! s’écria le général qui en perdit son cigare.
En plus de six décennies au service de l’armée américaine, le général Wilson n’avait encore jamais croisé une telle chose. Ces fauves de pierre étaient le meilleur système de défense qu’il ait vu.
Soudain, les trois doubles portes de l’entrée de la bibliothèque s’ouvrirent grandes. Alex et les sorcières sortirent et se tinrent en haut des marches, à côté des lions. Les sorcières regardèrent avec émerveillement la Cinquième Avenue. L’autre monde était bien plus grand et plus lumineux qu’elles ne l’avaient imaginé. Elles s’étaient attendues à un monde similaire au leur mais à la place leur apparaissait une métropole de lumières et de béton qui dépassait leurs rêves les plus fous.
Les soldats se regardèrent tous avec la même expression hébétée : « D’où pouvaient-elles bien sortir ? » Le général Wilson s’empara d’un mégaphone pour s’adresser aux mystérieuses femmes.
– Ici le général Wilson, chef des marines américains. Qui que vous soyez, d’où que vous veniez, vous interférez dans une affaire de sécurité nationale. Mettez les mains en l’air et avancez lentement ou vous serez arrêtées par la force.
Les sorcières ricanèrent toutes, ignorant totalement qui étaient les soldats et ce dont ils étaient capables.
– Mes sœurs, vous avez entendu ce monsieur ! cria la Reine des neiges. L’heure est venue de mettre les mains en l’air.
La sorcière leva les mains en l’air et des centaines d’énormes stalagmites jaillirent du sol. Ils étaient si aiguisés qu’ils percèrent les pneus de tous les Hummer garés dans la rue et faillirent empaler de nombreux soldats.
– À l’attaque ! L’autre monde est à nous !
Les sorcières couinèrent de joie ; ainsi commença leur conquête.
La Sorcière des mers monta sa vague folle autour de la bibliothèque et jeta des morceaux de corail vers les soldats à proximité. Le corail s’accrocha à leurs uniformes et rapidement enveloppa leurs corps, serrant leurs bras et leurs jambes.
Marie Souris posa les paumes ouvertes sur le sol, ferma les yeux et murmura un sort pour invoquer tous les rats du quartier. À sa grande surprise, des milliers de rongeurs accoururent depuis les égouts et les évacuations, et la rejoignirent sur les marches de la bibliothèque. Elle les dirigea contre les soldats et les rats déferlèrent sur eux telle une nuée d’insectes.
Arboris pointa du doigt les arbres à côté de l’escalier. Toutes les feuilles volèrent des branches et tombèrent en averse sur les soldats. Elles frappèrent et piquèrent les soldats à la manière d’un essaim d’abeilles tueuses.
De la fumée monta des oreilles de Charbonne et les sillons de sa peau de cendre se remplirent de magma. Un geyser de feu jaillit de sa bouche tel un volcan et elle visa le général. Lui et ses soldats plongèrent sur le côté et leur rempart de sacs de sable explosa.
Les marines n’avaient jamais été entraînés contre de telles attaques. La magie des sorcières leur fit un tel choc qu’ils en furent presque paralysés, ignorant comment riposter.
– Chef, que fait-on ? demanda un soldat au général.
– Tirez ! Tirez !
Les sorcières ne reconnaissaient pas ce que les marines pointaient sur elles. Le temps de comprendre qu’il s’agissait d’armes à feu, les soldats étaient déjà en train de tirer. Un instant avant qu’elles ne finissent massacrées sur les marches de la bibliothèque, Alex leva une main et les balles rebondirent contre un champ de force magique.
Le général, comprenant que les soldats gâchaient leurs balles, leur fit signe de cesser le feu. Les marines baissèrent leurs armes et contemplèrent, émerveillés, la magie d’Alex. La Sorcière des mers ramassa une balle fumante au sol avec sa griffe et l’examina de ses grands yeux noirs.
– L’autre monde n’est plus tel que nous l’avions découvert, dit-elle d’un air mauvais.
La Sorcière des mers porta la balle au nez de la Reine des neiges. Cette dernière, aveugle, la sentit et fronça les sourcils.
– Ils ont évolué… Où est Morina ? Pourquoi ne nous a-t-elle pas prévenues de leur développement ?
Les sorcières regardèrent autour des marches et dans le hall d’entrée de la bibliothèque mais Morina n’était nulle part.
– Elle nous a piégées ! hurla Marie Souris.
– Morina nous a envoyées à notre mort ! gémit Charbonne.
– Comment ossse-t-elle nous trahir ainsssi ? siffla Serpentina.
– Silence, idiotes ! ordonna la Reine des neiges. Nous ne périrons pas à cause de Morina, ni d’aucun humain de l’autre monde ! Nous ne sommes pas préparées pour cette bataille mais, entendez-moi bien, d’ici le coucher du soleil nous serons prêtes pour la guerre ! Nous avons juste besoin d’un endroit où battre en retraite et regagner nos forces !
La Sorcière des mers regarda dans la Cinquième Avenue et pointa en direction de Central Park au loin.
– Regardez, là-bas ! Il y a une forêt ! Je propose de nous mettre à couvert dans les bois jusqu’à ce que nous soyons prêtes !
– Oui, parfait ! répondit la Reine des neiges avant de se tourner vers Alex. Mets-toi devant !
Sur ordre de la sorcière, Alex tapa dans ses mains et les soldats restants volèrent hors de leur chemin. Elle claqua des doigts et tous les Hummer, véhicules de police, lampadaires, panneaux de signalisation et vide-ordures, tout ce qui se trouvait sur leur route se désintégra et finit en tas de cendres. Dans une procession zélée, les sorcières, les statues de lions et Alex remontèrent la Cinquième Avenue vers Central Park.
À leur arrivée, Alex agita une main dans les airs et un immense champ magnétique enveloppa le parc tout entier, créant un dôme lumineux et ondoyant. Les marines cherchèrent à suivre les sorcières dans le parc mais le bouclier d’Alex électrocuta tous ceux qui s’en approchèrent : personne ne pourrait entrer ni sortir.
Alex, les statues de lions et toutes les sorcières poursuivirent leur marche au cœur de Central Park. Les soldats pensaient avoir tout vu avec les statues mouvantes mais, visiblement, le spectacle ne faisait que commencer.
– Vos ordres, monsieur ? demanda un soldat.
Le général Wilson resta muet. Il était tout aussi abasourdi par les événements de la soirée que le reste des marines. Il allait avoir besoin d’aide pour gérer la situation et il ne connaissait qu’une personne en mesure de la lui donner.
– Monsieur ? Vos ordres ?
– Je réfléchis, adjudant, je réfléchis ! s’irrita le général en faisant les cent pas. Il faut évacuer toute l’île de Manhattan sur-le-champ ! Appelez le Pentagone et dites que nous avons besoin de renfort ! Nous avons besoin d’autant d’unités que possible sur le terrain !
– Bien, monsieur !
– Oh, et adjudant ? Une dernière chose, et c’est l’ordre le plus important de la soirée : Trouvez Cornelia Grimm… pronto !
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RÉFLÉCHIR POUR ÊTRE LIBRE
Après une inspection approfondie de tous les miroirs du château du Royaume du Centre, Grenouille et sa jeune accompagnatrice mystérieuse découvrirent que le château était aussi désert que la dimension des miroirs elle-même. À en juger par tous les meubles cassés et les tableaux détruits, l’armée de la Littérature avait pillé le château et emmené tous les domestiques vers le Royaume du Nord pendant leur invasion. Plus inquiétant encore, Grenouille reconnaissait très peu son ancienne demeure. Ils scrutèrent des appartements dans lesquels il dormait autrefois, la salle à manger où il prenait ses repas et la bibliothèque où il avait passé tant d’heures à lire quotidiennement… mais rien n’alluma la moindre étincelle de souvenir.
– Je sais que j’ai vécu ici autrefois, mais j’ai beau me le répéter encore et encore, j’ai toujours l’impression d’être chez un étranger.
– Où est-ce que tes amis pourraient encore se cacher ? demanda la petite fille.
Grenouille essaya de réfléchir à une autre cachette mais il éprouvait déjà des difficultés à trouver le nom d’autres endroits.
– Fouillons le village devant le château, proposa-t-il. Peut-être qu’ils se cachent dans un endroit plus discret, comme une échoppe ou une ferme.
– Comment ils s’appellent, au fait ? J’ai oublié de te demander.
Grenouille ouvrit la bouche mais les noms ne lui revenaient pas.
– Il faut croire que j’ai oublié, répondit-il avec un long soupir. Mais je les reconnaîtrai en les voyant. Ils ont des cheveux blond vénitien, des yeux bleus et des taches de rousseur. Le garçon a des joues rebondies et la fille porte toujours un serre-tête dans les cheveux… ou du moins, ils étaient comme ça à douze ans. Je sais qu’ils ont grandi depuis, mais je n’arrive pas à les visualiser.
– Ce n’est pas grave, le rassura la petite fille. Combien de jumeaux peuvent correspondre à cette description ? Nous allons bientôt les retrouver.
Un nouvel ensemble de miroirs se manifesta au loin et ils se précipitèrent pour les examiner. Grenouille et la fillette regardèrent dans toutes les maisons, les boutiques, les boulangeries, les tavernes et les baraques du village du Royaume du Centre, mais elles étaient aussi désertes que le château. Tous deux étaient certains que l’armée de la Littérature avait capturé tout le monde quand, soudain, un bruit inattendu leur prouva le contraire.
Ils suivirent les reniflements jusqu’à un miroir qui pendait dans une petite chaumière. Ils regardèrent à l’intérieur et trouvèrent une petite femme mal fagotée avec des boucles rousses et un grand nez. Elle scrutait son reflet dans le miroir comme si elle le méprisait. La femme essayait de lisser les rides de son front, d’aplatir les poches sous ses yeux et d’étirer son double menton, comme si elle avait une peau en glaise. Naturellement, les ajustements ne perduraient pas et la femme pleurait encore plus fort après chaque tentative ratée.
Grenouille resta à couvert pour ne pas l’effrayer mais la fillette fut attirée par elle comme un aimant, ressentant le besoin de l’aider.
– Pourquoi vous pleurez ? demanda-t-elle.
La femme hurla en voyant l’étrange petite fille apparaître dans le miroir. Elle se tourna rapidement pour regarder par-dessus son épaule, s’attendant à la voir derrière elle. Comprenant que c’était un reflet seul, la femme hurla de plus belle.
– Comment es-tu entrée là-dedans ? Tu es un fantôme ?
– Non, juste maudite, répondit la fillette. Je suis enfermée dans le miroir depuis très longtemps. Et apparemment, vous aussi.
– Mais… mais… mais qu’est-ce que tu veux dire ?
– J’ai vu la façon dont vous vous regardiez dans le miroir à l’instant. Vous scrutiez votre propre visage avec une telle haine et une telle douleur. Vous avez manqué vous faire mal à vouloir changer vos traits avec vos mains. Si vous détestez votre apparence au point de vous haïr et de vous faire du mal, je crois que vous êtes aussi maudite et piégée dans le miroir que moi.
La femme était déjà sous le choc de parler avec un reflet, mais ce fut encore pire maintenant qu’il tentait de l’analyser. Des larmes lui montèrent à nouveau aux yeux mais cette fois de honte.
– Tu m’as surprise dans un moment de grande vulnérabilité, ma chérie. Comment t’appelles-tu ?
– Je ne sais pas. Je sais seulement ce que je vois et l’on ne devrait pas se laisser perturber par quelque chose que l’on ne contrôle pas.
– C’est vrai, mais ce n’est pas juste de juger sur un seul moment de faiblesse. Mon apparence m’a toujours désespérée mais ce n’est pas la seule raison de mon malheur. Toute ma famille vient d’être capturée par une horrible armée et emmenée au Royaume du Nord. Je pleurais parce qu’ils me manquent tous et que je suis morte d’inquiétude.
– Alors pourquoi essayer d’altérer votre apparence ?
– Parce que je veux absolument les sauver mais mon apparence m’en empêche. Je suis la seule de notre village à avoir échappé à l’armée mais je sais qu’il y en a d’autres comme moi dans les villes alentour. Je crois que si nous joignions nos efforts, nous pourrions mettre au point un plan pour sauver nos proches. Cependant, j’ai peur que personne ne me prenne au sérieux avec cette tête… et j’ai l’expérience de toute une vie pour motiver mes craintes.
Grenouille était sûr que la situation de la femme était bien trop compliquée pour l’expertise de la fillette, mais même face à ce dilemme, la petite fille sut exactement quel conseil donner.
– Personne n’a jamais changé le monde par sa beauté. Si vous voulez faire la différence, vous ne pouvez pas laisser une chose aussi triviale que l’apparence guider vos pas. Une marguerite n’a pas besoin de la permission des roses pour éclore, et vous non plus.
– Je n’ai peut-être pas besoin de permission mais j’ai besoin de soutien. Je ne peux pas combattre une armée toute seule, j’ai besoin des autres. Mais j’ai peur que l’on ne voie que mon apparence, sans écouter ce que j’ai à dire. J’ai peur que l’on rie de mes espoirs de sauver ceux que j’aime.
La fillette mit les mains sur ses hanches et fixa la femme avec l’assurance d’une personne du double de son âge.
– Seuls les idiots écoutent avec les yeux ! Si l’on n’entend pas ce que vous avez à dire, criez. Si l’on vous fait taire, écrivez votre message dans le feu. Exiger le respect, ce n’est pas facile, mais si quelque chose que vous aimez est en jeu, alors cela en vaut le prix. En plus, si vous ne parvenez pas à convaincre des villageois de vous prendre au sérieux, vous ne vaincrez jamais une armée ! Parfois, nous devons combattre les démons en nous avant d’affronter les démons au-dehors.
La fillette avait attendu des années pour donner ce conseil à quelqu’un et, apparemment, il faisait son effet. Comme si une décharge électrique parcourait son corps, la femme se tint plus droite, parut plus grande, et ses yeux étincelèrent avec détermination.
– Tu as raison, mon enfant. Avec toute l’énergie que j’ai gâchée à me lamenter face au miroir, j’aurais déjà pu accomplir de grandes choses. Bien, je vais cesser de me lamenter immédiatement et me mettre au travail.
La femme retrouva tant d’énergie que ses mains tremblaient en prenant son manteau et son chapeau. Elle était si impatiente de commencer qu’elle en oublia complètement qu’elle n’était pas seule. Ce ne fut qu’en mettant un pied hors de chez elle qu’elle se rappela la petite fille toujours coincée dans le miroir.
– Merci pour tes encouragements. Quelle que soit la malédiction dont tu es victime, j’espère que quelqu’un saura te libérer du miroir. En tout cas, moi, tu m’as libérée.
La femme quitta sa chaumière et, déterminée, se précipita dans le village voisin. Grenouille fut épaté par les compétences de la fillette. Il l’applaudit et, ensemble, ils s’éloignèrent du miroir de la chaumière.
– C’était un sacré discours d’encouragement, dit-il. En seulement quelques mots, tu as sans doute changé la vie de cette femme à jamais. J’aurais vraiment aimé que nos chemins se croisent quand j’étais plus jeune. J’aurais certainement profité d’un tel…
Soudain, le miroir de la chaumière derrière eux se mit à luire. Puis il brilla de plus en plus fort, au point de rayonner avec la puissance du soleil. Grenouille et la petite fille se couvrirent les yeux pour se protéger de l’étrange phénomène.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Grenouille.
– Je ne sais pas ! Je n’ai jamais vu de miroir faire ça !
Des rayons de lumière percèrent à travers le miroir comme des rubans et s’enroulèrent autour des poignets, des chevilles et de la taille de la fillette. La lumière la tira de plus en plus près du miroir, jusqu’à presser son corps contre la glace. Au moment où Grenouille se dit qu’elle n’irait pas plus loin, la fillette traversa la vitre, comme la surface d’un plan d’eau. Elle tomba sur le sol de la chaumière et la lumière s’éteignit. Grenouille essaya de la suivre mais la vitre entre les mondes était redevenue solide.
– Tu es de l’autre côté ! s’exclama Grenouille. Tu es libre !
– Mais comment ? demanda la fillette qui n’y croyait pas. Qu’est-ce qui a rompu le sort ?
Grenouille réfléchit, mais pour lui aussi cela restait un mystère. Il ne put trouver qu’une seule explication possible.
– C’est peut-être comme l’a dit cette femme, suggéra-t-il. Peut-être que la clé pour être libéré du miroir est d’abord de libérer quelqu’un d’autre.
La petite fille se releva, mais quand elle se retourna vers le miroir, elle n’était plus une petite fille. Une belle femme d’âge moyen, aux longs cheveux noir de jais, se trouvait désormais face à Grenouille.
– Je suis si vieille. Pourquoi ai-je vieilli autant ?
– Ce doit être l’âge que tu avais quand tu as pénétré le miroir. Plus tu as passé de temps piégée à l’intérieur, et plus tu as rajeuni.
La femme contempla son reflet et, après un instant, en fut ébahie. Elle regarda au fond de ses propres yeux comme si elle retrouvait une amie perdue longtemps auparavant. Tout à coup, une vague de souvenirs illumina son esprit comme une nuée de lucioles éclaireraient une grotte sombre.
– Je me souviens. Je me souviens de l’endroit où je suis née, je me souviens de là où j’ai grandi, je me souviens de tous les lieux où j’ai vécu, je me souviens des visages de ceux que j’aime… et je me souviens de mon prénom.
– Comment t’appelles-tu ?
– Mershante.
Son visage prit rapidement un air de honte après cette découverte. Elle fut si émue qu’elle dut s’asseoir sur un petit tabouret.
– Pourquoi fais-tu cette tête ? Ce devrait être un moment heureux pour toi.
– Parce que ce n’est pas mon seul nom, répondit Mershante.
Elle marcha autour de la chaumière en récitant les souvenirs à mesure qu’ils lui parvenaient, comme si elle faisait la narration d’un film qui se projetait derrière ses paupières.
– Très jeune, j’ai été kidnappée par une méchante enchanteresse qui m’a forcée à travailler comme son esclave. J’étais profondément amoureuse d’un jeune homme prénommé Mira, qui a essayé de me sauver. L’Enchanteresse a surpris Mira et l’a emprisonné à l’intérieur d’un miroir magique en guise de punition. Anéantie, j’ai rapidement mis au point un plan pour m’échapper. J’ai empoisonné l’Enchanteresse et me suis enfuie, tirant derrière moi le miroir de Mira. Et puis j’ai pris la décision qui a fait de moi un monstre…
Grenouille se mit à rire.
– J’ai du mal à le croire.
– Non, je suis sérieuse. J’étais si triste au sujet de Mira que j’ai demandé à une sorcière de m’enlever le cœur et de le changer en pierre. Cela a effacé toute ma douleur mais m’a également transformée en une femme cruelle, irrationnelle et impitoyable. J’ai passé le reste de ma vie sans cœur à vouloir libérer Mira du miroir. J’ai épousé un roi dans l’espoir d’utiliser ses ressources et j’ai cherché à tuer ma belle-fille. On l’a découvert et on m’a haïe pour ça. Je suis alors devenue à travers tous les royaumes la Méchante Reine…
Ce nom aurait dû faire frissonner Grenouille mais il resta absolument imperturbable. Il écouta les souvenirs de Mershante comme des histoires qu’il n’aurait jamais entendues, ignorant totalement le fait qu’ils partageaient certains de ces souvenirs.
– Des années plus tard, j’ai essayé de libérer Mira en utilisant le Sortilège des Vœux. Le temps que je rassemble tous les objets nécessaires au sortilège, Mira en était réduit à un simple reflet. Il est mort dans mes bras seulement quelques instants avant d’être libre. Il y a eu une grande bataille. Des soldats m’ont trouvée dans un château abandonné, les canons tiraient à l’extérieur, le château s’est mis à s’écrouler. Le miroir magique m’est tombé dessus et je suis restée piégée à l’intérieur.
Mershante se couvrit les yeux et pleura, comme si l’histoire qu’elle avait regardée venait de se conclure sur une fin tragique.
– Et ton cœur ? demanda Grenouille. Est-il toujours en pierre ?
Mershante porta une main à sa poitrine et soudain poussa un cri.
– Non ! Je le sens battre ! Comment est-ce possible ? Quelle magie est capable de restaurer le cœur de quelqu’un ?
– Je comprends tout, répondit Grenouille avec un sourire. C’est ce qu’on appelle « une seconde chance ». Après une vie de chagrin, la dimension des miroirs t’offre l’occasion de recommencer à zéro.
– Je ne mérite pas une seconde chance. Après toute la souffrance que j’ai causée au fil des années, je mérite de passer l’éternité en cellule.
– Alors peut-être est-ce une chance de rédemption. Tu es arrivée trop tard pour libérer Mira, mais cela ne veut pas dire qu’il est trop tard pour tous les autres. De nombreuses personnes se sentent piégées dans le miroir et auraient bien besoin des conseils que tu portes en toi.
– Mais pourquoi moi ? Il doit y avoir de meilleurs candidats qu’une méchante reine.
– Eh bien, peut-être pas. Peut-être étais-tu destinée à traverser toute cette douleur et cette tristesse afin de sauver les autres de leurs propres maux. Peut-être que la Méchante Reine n’est qu’un chapitre de ta vie et non ton histoire dans son intégralité. Peut-être que le monde rêve de plus grands projets pour toi que tu n’en rêves pour toi-même.
En y songeant, Mershante eut les larmes aux yeux. Il était difficile d’accepter la gentillesse d’un monde qu’elle croyait si cruel.
– Je devrais écouter mon propre conseil et cesser de m’apitoyer sur des choses que je ne peux contrôler. Merci de m’avoir guidée. J’aimerais bien continuer à chercher tes amis mais je crains d’être inutile de ce côté de la glace. Bonne chance à toi, qui que tu sois.
Mershante embrassa le miroir au niveau de la joue de Grenouille et quitta la chaumière, faisant ses premiers pas vers un nouveau commencement. Lorsqu’elle fut sortie, Grenouille s’éloigna du miroir et erra dans les ténèbres de la dimension des miroirs.
– Quelle femme sympathique, se dit-il à lui-même. Je me demande de quels amis elle parlait…
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DES SECOURS SURPRISES
Conner et ses amis pouvaient entendre le grabuge entre les sorcières et les marines comme si l’affrontement se déroulait sous leurs yeux. Savoir sa sœur dehors dans le viseur des armes à feu terrifiait Conner, et se dire qu’il ne pouvait rien faire pour l’aider était une véritable torture. Il lutta contre les barres métalliques enroulées autour de son corps jusqu’à se faire mal mais la rambarde ne céda pas.
À l’instant où des coups de feu tonitruants éclatèrent, Morina réapparut dans la grande salle de lecture. Elle traversa la pièce d’un pas nonchalant jusqu’au pont entre les mondes sans même jeter un œil à ses prisonniers. À son passage, Conner et les autres la traitèrent de tous les noms mais les barres métalliques étouffèrent leurs voix.
– Économisez vos forces, vous allez rester là-haut très longtemps, lança Morina en riant. Maintenant que mes pions sont en place, il est temps de m’assurer la victoire. Profitez de ces derniers instants… bientôt, l’autre monde ne vous appartiendra plus.
Morina leur envoya à chacun un baiser et les barres métalliques se serrèrent encore plus fort autour de leurs corps. La sorcière marcha vers le monde des contes de fées et disparut dans la forêt.
Conner et ses amis se tortillèrent dans leurs liens douloureux. Ils étaient si comprimés qu’ils respiraient à peine et commençaient à perdre toute sensation dans les membres. Héros fut réveillé par les soubresauts de sa mère et se mit à pleurer, mais les pleurs du nouveau-né furent noyés sous les gémissements aigus de Rouge.
De sa vie, Conner s’était rarement retrouvé dans une situation désespérée, mais cette fois tout espoir semblait bel et bien perdu. Sa sœur sous l’effet d’un terrible sort, ses amis ligotés autour de lui, et sans aucun moyen de contacter l’extérieur, il crut l’autre monde condamné.
Soudain, le conflit au-dehors se calma et Conner craignit le pire. Ou bien les marines avaient exterminé les sorcières et sa sœur, ou bien la bataille s’était déplacée. Des bruits de pas résonnèrent dans la grande salle de lecture et Conner craignit que les sorcières ne battent en retraite dans la bibliothèque. La tête bloquée, il dut regarder du coin de l’œil, au point d’avoir mal aux orbites. Il vit les silhouettes de quatre jeunes femmes qu’il connaissait… et c’était bien les dernières personnes qu’il s’attendait à voir.
– Voyez-vous cela, dit une voix familière. Conner Bailey… et il est exactement comme j’ai toujours voulu : vulnérable et en galère !
Mindy, Cindy, Lindy et Wendy avancèrent dans la grande salle de lecture et se tinrent là où Conner et les autres pouvaient les voir clairement. Les Serre-Livres levèrent les yeux vers les prisonniers avec le même sourire en coin, les bras croisés, l’air sournois. Les adolescentes ressemblaient à des vautours cernant un groupe d’animaux blessés.
– Hmm hmmhmhm ? marmonna Bree, incrédule.
– Oh, regardez, les filles ! s’exclama Cindy. Bree Campbell et Conner sont dans une situation suspecte tous les deux ! Quelle surprise… OU PAS !
– Hmmmm hmm hm hmm hmmm ! grogna Conner.
– Plaît-il, Conner ? Après toutes ces années, tu as enfin quelque chose à dire ? demanda Mindy. Comme j’aimerais pouvoir t’entendre par-dessus tous les mensonges et les supercheries que tu as plantés dans mon cerveau !
– HMMM HMM HMMM ! grogna Conner avec rage.
– Lindy, retourne dans le tunnel du métro abandonné, ordonna Mindy. Je crois avoir vu une scie sur le quai. Cela devrait permettre à Conner d’ouvrir la bouche.
Lindy obéit et quitta sans attendre la salle de lecture. Conner n’était pas sûr que les Serre-Livres soient là pour le libérer ou pour le torturer à la scie, et à en juger par leur comportement douteux par le passé, les deux options étaient envisageables. Quelques minutes plus tard, Lindy revint en tenant une scie d’un mètre de long à la manière d’un serpent venimeux.
– Bon travail. Maintenant, enlève la barre qui lui couvre la bouche, ordonna Mindy.
Lindy s’immobilisa, nerveuse.
– Peut-être que Wendy devrait le faire ? C’est la seule d’entre nous qui a eu une bonne note en cours de techno.
Wendy hocha la tête avec assurance et prit l’outil des mains de son amie. La Serre-Livre silencieuse mit la scie entre ses dents et monta sur une étagère pour atteindre Conner, à la manière d’un pirate grimpant sur le flanc d’un vaisseau. Après deux grands coups de chaque côté, la barre métallique sur le visage de Conner tomba au sol.
– Mais qu’est-ce que vous FICHEZ ici ? s’écria-t-il.
– Nous passions des vacances en famille, répondit Cindy. Enfin, jusqu’au moment où on t’a vu dans un taxi devant Cheesy Street ! Puis le plaisir s’est rapidement changé en plaie.
– Depuis, on t’a suivi, ajouta Lindy. On a dit à nos parents que la nourriture nous avait rendues malades. Ils croient que nous sommes encore aux toilettes.
– L’homme de ménage sans-abri a refusé de nous dire où vous alliez mais ses amis ne sont pas aussi fidèles, enchaîna Mindy. Ils se sont mis à table en échange de quelques barres de céréales et d’une boîte de Tic Tac.
Conner n’aurait jamais cru être si reconnaissant envers ces filles excentriques qui le harcelaient. Habituellement, la simple mention des Serre-Livres le révulsait mais, à présent, il les regardait comme si chacune d’elles portait une cape de superhéroïne. Elles constituaient son seul espoir de sauver Alex et l’autre monde.
– Je n’aurais jamais cru dire ça un jour mais je suis sincèrement content de vous voir, les filles, dit Conner avec un sourire de gratitude. Maintenant, vous devez scier le reste des barres et me faire descendre ! C’est urgent !
Wendy commença à scier les barres autour de ses jambes mais Mindy l’arrêta d’un geste de la main.
– Cela me fait vraiment mal de te voir comme ça, mais j’ai bien peur que nous ne puissions pas t’aider tout de suite. Vois-tu, nous nous posons des questions au sujet de ta sœur et toi depuis longtemps maintenant… des questions dont toi seul as les réponses. Donc si tu veux que l’on te vienne en aide, c’est donnant-donnant.
– Vous êtes folles ? s’insurgea Conner. Je viens de dire que c’était urgent ! Des gens vont être blessés si vous ne me faites pas descendre !
– DES GENS ONT DÉJÀ ÉTÉ BLESSÉS ! cria Mindy en frappant les mains sur la table à côté d’elle. Tu sais ce que ça fait quand tes parents, tes camarades et l’administration de l’école te prennent pour une folle ? C’est BLESSANT ! Tu sais ce que ça fait quand tu deviens la risée des blogs et des chats conspirationnistes ? C’est BLESSANT ! Tu sais ce que ça fait d’être bloquée personnellement sur les réseaux sociaux par le maire, le gouverneur, les représentants de l’État et le Pentagone ? C’est vraiment BLESSANT ! Malgré notre compilation de preuves accablantes, nos soupçons tout à fait justifiés et notre courageuse quête de la vérité nous ont conduites à être humiliées, stigmatisées et institutionnalisées pas à pas… mais les Serre-Livres résistent toujours ! Bien, si tu veux que tes pieds touchent terre, tu vas devoir nous donner les informations que nous voulons et que nous méritons ! Toi, Conner Bailey, tu nous as caché la vérité pendant quatre ans, mais la toile de tes mensonges s’arrête là !
Malgré les liens inconfortables, tout le monde dans la grande salle de lecture se figea et scruta les Serre-Livres en silence. Même Héros fut ébahi par ce discours plein d’émotions des adolescentes.
– D’accord, j’accepte, répondit Conner. Je vais tout vous raconter, tant que vous m’aidez à descendre après.
Les Serre-Livres avaient tant attendu ces réponses qu’elles en tremblaient presque. Elles projetèrent une lampe de lecture droit sur le visage de Conner et l’interrogatoire commença.
– Je vais te poser une série de questions et je veux que tu répondes par oui ou par non, expliqua Mindy en faisant les cent pas en dessous de lui.
– Ce ne serait pas plus rapide si je vous racontais tout…
– C’est moi qui pose les questions ! rugit Mindy. En sixième, ta sœur et toi avez raté deux semaines d’école. D’après un mot que nous avons trouvé dans le bureau de l’infirmerie, écrit de la main de votre mère, selon ce qu’une source nous a confirmé, Alex et toi étiez tous les deux absents car vous aviez la varicelle. Mais vous n’aviez pas réellement la varicelle, n’est-ce pas ?
– Non, répondit Conner en soupirant.
– Exactement comme je pensais, dit Cindy.
– L’année suivante, ta sœur a soi-disant déménagé dans le Vermont pour fréquenter une école de haut niveau. Peu de temps avant son départ, nous avons surpris Alex en train de parler à un livre dans la bibliothèque de l’école, murmurant des messages énigmatiques, du genre : « Ramène-moi » et « Je ne veux plus être ici. » Les papiers pour son transfert que nous avons obtenus indiquent qu’elle allait vivre chez sa grand-mère, mais après une longue fouille dans les documents de l’administration publique, nous avons découvert que votre grand-mère ne possédait pas de maison dans le Vermont. Aussi Alex n’a jamais déménagé là-bas, n’est-ce pas ?
– Non, répondit Conner en levant les yeux au ciel de façon exagérée.
– Je savais que ce n’était pas vrai ! lança Lindy en brandissant le poing.
– L’année d’après, Bree et toi avez abandonné notre groupe scolaire sur le chemin du retour d’Allemagne. Bree a avancé différentes explications, allant de concerts underground à des festivals culinaires. Mais vous n’êtes pas partis pour des questions de musique ni de cuisine, je présume ?
– Non.
Wendy utilisa la scie comme une guitare, indiquant qu’elle l’avait toujours su.
– L’année encore après, tu n’es jamais revenu à l’école. Mme Peters nous a dit que tu avais toi aussi déménagé dans le Vermont pour vivre avec ta sœur et ta grand-mère, mais nous savons tous que tu n’as jamais déménagé dans le Vermont, n’est-ce pas ?
– Non, répondit Conner qui commençait à perdre patience. Tu veux bien en arriver au fait ? Tu perds du temps !
– Une dernière question. Récemment, les filles et moi-même marchions en toute innocence devant ta maison de Sycamore Drive quand nous avons aperçu un groupe de gens étranges par la fenêtre. Nous avons craint un cambriolage, alors nous nous sommes approchées… et c’est là que nous avons vu des pirates et un immense navire apparaître dans un rayon de lumière qui sortait de ton classeur ! On nous a dit que c’étaient des acteurs et les éléments d’un décor mais ce n’était ni des acteurs, ni des décors, n’est-ce pas ?
– Non ! éclata Conner. Vous espionniez ma maison ? C’est illégal !
– Ce qui nous conduit à penser que de vos étranges absences de l’école à vos transferts bidon, en passant par votre excursion en Europe et l’évacuation qui a lieu en ce moment même à New York, tout est lié ! Avoue ! Ta sœur et toi êtes impliqués dans une conspiration interdimensionnelle depuis des années, et les Serre-Livres ont eu raison de douter de vous depuis le début !
– OUI ! cria Conner. VOUS AVEZ RAISON SUR TOUT ! DEPUIS QUATRE ANS, MA SŒUR ET MOI, NOUS VOYAGEONS ENTRE LE MONDE DES CONTES DE FÉES, LES MONDES DES CLASSIQUES DE LA LITTÉRATURE ET LES MONDES DE MES PROPRES ÉCRITS ! C’EST VRAI… VOUS ÊTES CONTENTES, BANDE DE PSYCHOPATHES ?
À en juger par leur air de félicité absolue, les Serre-Livres étaient plus que contentes. Elles sautaient de joie et des larmes de bonheur coulaient de leurs yeux. Wendy redescendit pour rejoindre les filles dans un câlin géant. Après des années de mauvais traitements, d’irrespect et de mauvais diagnostics, l’existence tout entière des Serre-Livres venait enfin de trouver un sens.
Quand leur étreinte fut finie, Lindy sortit une feuille de papier pliée de sa poche et lut le schéma inscrit dessus.
– Bon, l’heure est venue de voir qui a gagné le Pari de la disparition des jumeaux Bailey.
– Qu’est-ce que c’est, le Pari de la disparition des jumeaux Bailey ? demanda Conner.
– En sixième, nous avions fait des paris sur vos frasques avec Alex, expliqua Mindy.
– J’avais dit un enlèvement par des extraterrestres, un tunnel vers la Chine et des sorciers, lut Lindy. Mindy avait pensé Illuminati, la grotte du yeti et des vampires. Cindy avait prédit un réseau de kidnapping international, le continent perdu de Lémurie et les mines des hommes-taupes. Wendy avait un centre d’espionnage gouvernemental, un groupe de reprises suédois et… tiens, tiens, tiens… des mondes de fiction ! C’est Wendy qui a gagné !
Mindy, Lindy et Cindy tendirent chacune à Wendy un billet de vingt dollars.
– J’espérais vraiment que ce soit le continent perdu de Lémurie, mais ces mondes de fiction, ça ne me déplaît pas, dit Cindy.
– Comment on va dans les mondes de fiction, au fait ? demanda Lindy.
– Il y a plusieurs méthodes, répondit Conner. Comme l’énorme trou au fond de la pièce qui conduit à une forêt.
Jusqu’à cet instant, les Serre-Livres n’avaient pas prêté beaucoup d’attention à quoi ni à qui que ce soit dans la grande salle de lecture hormis Conner. Les quatre filles se tournèrent vers le pont et poussèrent un cri en prenant conscience de l’extraordinaire phénomène.
– Je pensais que c’était juste un grand écran plasma ! s’exclama Lindy.
– Non, c’est un pont vers une autre dimension. Et bientôt, des milliers d’êtres infâmes vont en surgir et attaquer notre monde. Donc, si vous avez fini avec vos questions, libérez-moi que je puisse empêcher ça !
Wendy s’empressa de monter sur l’étagère et de scier les dernières barres autour du corps de Conner. Il lui piqua l’outil et libéra Jack, qui utilisa sa hache pour libérer à son tour Bree, Rouge et Boucle d’or. Quand tout le monde fut revenu au sol, Conner et Bree allèrent vers le pont entre les mondes et se mirent à réfléchir au moyen de le couper.
– Il doit y avoir un moyen de sceller cette chose avant que l’armée de la Littérature ne débarque, songea Conner à haute voix.
– Je ne pense pas qu’on en soit capable, répondit Bree.
Pris de colère, Conner donna un coup de pied dans le pont mais son pied glissa tout simplement dans le monde des contes des fées et il faillit tomber.
– Je ne sais pas comment arrêter Morina ! Elle a toujours, quoi ? cent longueurs d’avance sur tout le monde !
– Ce n’est pas tout à fait vrai, intervint Boucle d’or. Morina a dévoilé une grande partie de son plan mais elle n’a pas parlé de nos recrues à l’hôpital. Je ne crois pas qu’elle soit au courant de notre armée !
– Cette vache idiote ! s’écria Rouge. Morina était sans doute tellement concentrée sur l’enlèvement d’Alex qu’elle n’a pas remarqué les personnages des histoires de Conner !
– Dans ce cas, nos chances n’ont pas vraiment changé, dit Jack. Nous savions que nous devrions affronter les sorcières et l’armée de la Littérature, nous n’avions simplement pas conscience que nous devrions les affronter dans l’autre monde. Je propose que quelqu’un aille chercher tous ceux qui sont restés à l’hôpital et qu’entre-temps nous retrouvions la trace de ta sœur.
Conner acquiesça.
– Mindy, Cindy, Lindy et Wendy, j’ai besoin que vous retourniez dans le métro abandonné et que vous vous éloigniez le plus possible d’ici. Quand vous serez en lieu sûr, trouvez un téléphone et appelez ma mère. Dites-lui que nous avons besoin de renfort, et vite. Elle saura quoi faire.
À la surprise totale de Conner, les Serre-Livres le saluèrent et quittèrent la salle de lecture sur-le-champ ; c’était la première fois dans l’Histoire qu’elles coopéraient. Conner, Bree, Rouge, Jack et Boucle d’or les suivirent hors de la pièce et dans l’escalier. Tandis que les Serre-Livres descendirent au sous-sol de la bibliothèque, Conner et ses amis se dirigèrent vers le hall d’entrée.
Dès qu’ils y arrivèrent, leurs estomacs se serrèrent en découvrant la scène de destruction. Les portes avaient explosé, les marches étaient recouvertes de balles et les rues étaient remplies de stalagmites acérées, mais, par chance, il n’y avait aucun corps sur le sol, mort ou vivant. Les sorcières étaient parties néanmoins il n’y avait pas un seul marine non plus dans les environs. Conner et ses amis marchèrent au milieu de la Cinquième Avenue et regardèrent la rue de bout en bout, cherchant des traces de la bataille.
– Regardez ! lança Rouge. Tous les soldats sont là-bas, près des arbres !
– On dirait qu’ils essaient de rentrer dans Central Park ! s’écria Bree. Mais c’est quoi cette bulle bizarre qui les en empêche ?
Conner reconnut la magie de sa sœur instantanément.
– C’est un champ magnétique. Les sorcières doivent être à l’intérieur du parc et Alex a mis un bouclier autour.
– Heureusement que le parc est fermé la nuit, dit Bree. Sinon les sorcières auraient des centaines d’otages.
Les horaires de Central Park était un soulagement minime, mais quand Conner se rappela pourquoi il connaissait si bien les horaires du parc, il fut envahi par un sentiment horrible au fond de lui.
– Le parc n’est pas vide ! Les scouts organisent un immense camping ce soir ! Le garçon assis à côté de moi dans l’avion m’en a parlé !
– Tu veux dire que des gamins sont coincés à l’intérieur du parc avec des sorcières ? demanda Rouge.
– Oui ! Et nous devons les aider !
– Comment va-t-on entrer dans le parc si Alex maintient un champ de force autour ? demanda Jack.
– Si l’on ne peut pas passer à travers, on peut peut-être passer par en dessous. Rusty a dit que le Calvin Coolidge Express devait s’arrêter à Central Park… Retournons dans le tunnel et prions pour trouver une autre trappe. Mais nous devons nous dépêcher ! Qui sait ce que les sorcières font à ces enfants en ce moment même !
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IL SE MIJOTE QUELQUE CHOSE
Conner et ses amis retournèrent dans le tunnel du Calvin Coolidge Express sous la bibliothèque publique de New York. Jack dégota une vieille lanterne sur le quai inachevé, ainsi que des allumettes, et l’alluma pour éclairer leur chemin. Bree utilisa une application de boussole sur son téléphone pour être sûre de se diriger vers le nord. La bande courut à toute allure le long du tunnel abandonné en direction de Central Park, priant pour trouver un accès.
Étonnamment, Héros se calma et s’endormit dès que sa mère se mit à courir. Plus la situation était tendue et agitée, plus le bébé semblait se détendre. Sa tante Rouge s’affolait pour deux ; les larmes lui coulaient de plus en plus sur le visage à mesure qu’ils s’enfonçaient dans le tunnel.
– Rouge, pourquoi tu pleures ? demanda Bree.
– C’est l’effort physique, confessa Rouge. Cela ne me fait jamais de bien.
Après deux kilomètres à ne rien voir dans le tunnel sinon des briques et un ou deux rats, Conner et ses amis arrivèrent enfin à un autre quai en chantier. Les mots CENTRAL PARK étaient écrits à la craie sur le mur.
– Nous y sommes ! s’écria Conner. Est-ce que quelqu’un voit une trappe ?
Jack brandit la lanterne vers le plafond et ils aperçurent une porte ronde qui s’ouvrait vers l’intérieur. Conner trouva une échelle de l’autre côté du quai et la plaça directement sous la porte. Il grimpa et tira la poignée mais la trappe ne s’ouvrit pas.
– La porte est verrouillée ! Il faudrait un marteau-piqueur ou quelque chose d’assez puissant pour la percer.
Bree, Jack, Boucle d’or et Rouge inspectèrent le quai mais ne trouvèrent rien d’autre que de la corde et du ruban de masquage. Leurs chances de traverser la porte étaient bien minces. Rouge, abattue, s’assit au bord du quai en bougonnant.
– Donc on vient de courir longtemps dans un tunnel sale et puant pour rien ? dit-elle en vaporisant du Febreze autour d’elle. Cette mission de sauvetage n’est pas une franche réussite, je me trompe ?
Les autres marchèrent le long du quai, essayant de trouver une autre solution pour entrer dans le parc. Bree, elle, restait immobile, les yeux rivés sur Rouge. Une idée lui venait à l’esprit, et un sourire se dessina sur son visage.
– Rouge, je peux t’emprunter le Febreze ?
Avant que Rouge ait le temps de répondre, Bree arracha le spray des mains de la reine. Elle attrapa un rouleau d’adhésif, tira un bout de ficelle de la corde et grimpa à l’échelle. Elle scotcha ensuite le Febreze à la porte ronde, près des verrous qui la maintenaient fermée. Elle en ôta le bouchon et plongea la ficelle dans le spray.
– Quelqu’un a un briquet ?
Jack lui tendit les allumettes trouvées sur l’autre quai. Bree en craqua une et alluma la mèche. Conner monta la moitié de l’échelle pour voir ce qu’elle manigançait.
– Bree, qu’est-ce que tu fais ?
– Je fabrique une bombe, répondit Bree l’air de rien. Il va falloir se mettre à couvert… vite !
Jack, Boucle d’or et Rouge sautèrent du quai et plongèrent dans le tunnel. Bree et Conner se précipitèrent en bas de l’échelle et rejoignirent les autres. La flamme remonta le long de la mèche, plongea dans le spray de Febreze et BOUM ! La bombe explosa et la porte ronde tomba du plafond.
– J’ai réussi ! s’exclama Rouge qui s’applaudit toute seule.
Jack et Boucle d’or levèrent les yeux au ciel et tapotèrent Bree dans le dos pour la féliciter. Conner se contenta de la fixer, ébahi.
– Ben quoi ? demanda Bree.
– Tu viens de fabriquer une bombe !
– Et ?
– Je viens juste de réaliser la très mauvaise influence que tu as sur moi.
Bree haussa les épaules.
– Au moins, ça sent meilleur maintenant.
Le groupe retourna sur le quai et contempla le trou fraîchement percé dans le plafond. L’explosion semblait avoir soufflé une couche de terre et d’herbe au-dessus de la trappe. Conner grimpa à l’échelle et s’extirpa du trou, suivi de près par ses amis.
Si Conner n’avait pas su que Central Park se trouvait au-dessus d’eux, il aurait pu croire qu’il pénétrait dans une forêt du monde des contes de fées. Il émergea du tunnel au pied d’une colline verte où se trouvaient de gros rochers. Les gratte-ciel de New York apparaissaient à peine derrière les arbres environnants. Conner leva les yeux et vit le bouclier magique d’Alex s’étirer à travers le ciel étoilé à la manière d’un dôme chatoyant.
Pour une raison quelconque, les amis de Conner prenaient leur temps pour sortir du tunnel. Il fallut à Bree, Jack et Boucle d’or plusieurs minutes à chacun pour faire surface dans le parc et presque cinq minutes passèrent avant que Rouge ne les rejoigne à l’air libre. Conner trouva cela un peu étrange, compte tenu de l’urgence de la situation.
– Il était temps, Rouge.
– De quoi tu parles ? J’étais juste derrière toi.
– Ce n’est pas grave. Fouillons le parc et trouvons les sorcières. Elles peuvent être n’importe où et déguisées n’importe comment, alors soyez attentifs. Dites-le dès que vous voyez quelque chose qui vous semble un tant soit peu bizarre.
Ses amis acquiescèrent et formèrent un cercle serré, exactement comme dans la bibliothèque. Ils tombèrent sur un chemin en ciment près de la colline et l’empruntèrent avec prudence dans les profondeurs du parc. Central Park était immense et chaque fois qu’ils passaient devant un nouveau panneau, ils étaient choqués de voir le peu de chemin qu’ils avaient parcouru. De temps à autre, ils traversaient une clairière et apercevaient la ligne des immeubles par-dessus la cime des arbres, mais en dehors des bâtiments étincelants, ils ne virent rien qui sortît de l’ordinaire. Pas une sorcière ni un scout en vue.
Conner trouva un plan qui traînait par terre et l’utilisa pour se repérer dans le labyrinthe de chemins qui sinuaient à travers le parc. Ils s’accordèrent sur le fait que les sorcières avaient sans doute battu en retraite au milieu du parc après la bataille contre les marines. Conner guida alors ses amis sur une allée qui conduisait au centre. Plus ils approchaient et plus l’air s’emplissait de fumée et d’un riche arôme.
– Vous aussi, vous sentez ça ? demanda Jack.
– Oui, répondit Boucle d’or. On dirait du pain d’épice… du pain d’épice frais.
– Les sorcières sont probablement en train de construire des maisons en pain d’épice pour attirer les scouts, dit Bree.
– Si c’est le cas, ce serait tellement convenu pour des sorcières, répondit Rouge.
– Cependant, toutes les sorcières ne sont pas cannibales, intervint Conner. Quoi qu’elles mijotent, je ne pense pas que ce soit des maisons.
Le groupe arriva enfin à une grande fontaine au bord d’un petit lac. La fontaine était ornée d’une statue d’ange à son sommet et faisait face à une grande terrasse flanquée de deux grands escaliers. Sous la terrasse, des piliers et des arches menaient à un large préau. L’endroit semblait tout droit sorti de la Rome antique.
– Où sommes-nous ? demanda Jack.
– À la fontaine Bethesda, lut Conner sur le plan.
– Elle est très connue, ajouta Bree. On la voit dans beaucoup de films et de séries télé.
– New York est vraiment un endroit étrange, dit Rouge. Un instant, je suis totalement dégoûtée, et l’instant suivant je me sens comme à la maison. Est-ce que la vieille York faisait le même genre d’effet ?
Avant que Conner puisse répondre, il fut distrait par un mouvement sous la terrasse Bethesda. Une femme mince avec un bandeau, un haut rose et des chaussures assorties les observait depuis un pilier. La femme sonda nerveusement le parc et fit de grands gestes à Conner et ses amis.
– Pssst, chuchota-t-elle. Par ici, vite !
À la façon dont elle était habillée, ce devait être une habitante de ce monde. Néanmoins, Conner et ses amis approchèrent avec la plus grande prudence. La femme en rose les attira sous la terrasse et ils découvrirent qu’elle n’était pas seule. Un homme avec un bandeau, un haut vert et des chaussures assorties se cachait derrière un autre pilier. Un autre homme avec un casque bleu et un cycliste noir se cachait derrière une poubelle. Enfin, un troisième homme, en tenue d’agent d’entretien, était accroupi dans un coin, les yeux vers le ciel, les mains sur la tête.
– C’est dangereux d’errer dans le parc comme ça à découvert, dit la femme en rose. Si elles vous trouvent, elles vont vous capturer et vous ramener dans leur base.
– Vous devez parler des sorcières, répondit Conner. Vous savez dans quelle partie du parc se trouve leur base ?
– Elles sont quelque part entre le lac et le réservoir. Sur la grande pelouse, je crois, répondit l’homme en vert. Mais elles patrouillent dans le parc toutes les deux heures à la recherche de fugitifs.
– Qu’est-ce que vous faites dans le parc aussi tard ? demanda Bree.
– Mon mari et moi faisions un jogging, répondit la femme en rose. Nous avons emprunté la 79e Rue comme raccourci vers la maison et c’est là que le bouclier s’est formé. Nous avons essayé de passer à travers mais on s’est fait électrocuter.
Elle et son mari montrèrent à Conner et ses amis les brûlures qui leur couvraient les bras.
– Nous avons fouillé le parc pour trouver du secours et nous avons vu les sorcières qui erraient, ajouta l’homme en vert. Donc nous nous sommes cachés dans le château du Belvédère et c’est là que nous avons rencontré l’autre.
Il fit un signe de tête vers l’homme de ménage dans le coin.
– Je travaillais de nuit au château, expliqua ce dernier. On a essayé d’appeler la police mais il n’y avait ni réseau, ni tonalité, sur tous les téléphones. Quand le champ a été libre, nous avons foncé tous les trois vers le restaurant à l’ouest du parc.
– Et c’est là qu’ils m’ont trouvé, enchaîna le cycliste. Mes amis et moi faisions du vélo autour du parc et avons pris nous aussi un raccourci pour rentrer. Après que le bouclier s’est formé, nous nous sommes cachés des sorcières dans le restaurant avec d’autres personnes piégées dans le parc. Nous pensions que nous y étions en sécurité mais elles ont fini par nous trouver. Tous les quatre, nous sommes les seuls rescapés !
– Les autres ont été capturés et emmenés vers la base des sorcières, dit la femme en rose. Depuis, nous nous cachons sous la terrasse.
L’homme de ménage se mit à rire mais pas parce que la situation était amusante. Il se balançait d’avant en arrière comme s’il était sur le point de devenir fou.
– Vous savez, le type que je remplace a été viré parce qu’il prétendait qu’il se passait des trucs magiques dans le parc. On pensait tous que le vieux Rusty était taré, mais maintenant me voilà, fuyant lâchement un groupe de sorcières. Le destin se moque bien de nous parfois.
Les quatre adultes sous la terrasse paraissaient épuisés, tremblant en même temps qu’ils parlaient. De toute évidence, ils avaient vécu des événements traumatisants mais quelque chose dans leur histoire ne collait pas.
– Dites, vous parlez comme si vous étiez là depuis des jours, dit Conner. Les sorcières sont arrivées dans le parc il y a une heure tout au plus. Comment avez-vous parcouru autant de chemin ?
Les joggeurs, le cycliste et l’homme de ménage s’échangèrent des regards hébétés.
– Chéri, ça fait des jours que nous sommes ici, répondit la femme en rose.
– Quoi ? Comment est-ce possible ?
– Depuis la formation du bouclier, le temps dans Central Park s’est mis à avancer bien plus lentement que dans le reste de la ville, expliqua l’homme en vert. Toutes les horloges de la Cinquième Avenue ont à peine bougé alors que ça fait deux jours que nous n’avons pas vu le soleil !
– Une heure dans le parc correspond à une seconde à l’extérieur, ajouta sa femme. Quand on aperçoit des gens de l’autre côté du bouclier, ils bougent à peine… comme s’ils vivaient au ralenti !
Conner sentit son cœur s’arrêter une seconde. À présent, il comprenait pourquoi il avait fallu autant de temps à ses amis pour sortir du tunnel : non seulement Alex protégeait le parc mais elle altérait aussi le temps ! Les sorcières en gagnaient donc pour mettre au point ce qu’elles préparaient.
– Attendez, pourquoi êtes-vous aussi surpris ? demanda le cycliste. Vous avez été dans le parc autant de temps que nous, non ?
– Non, on vient d’arriver, répondit Conner.
– Vous voulez dire que l’on peut sortir du parc ? dit l’homme de ménage qui bondit d’un coup. Vous devez nous dire comment ! Je vais devenir fou si je dois rester encore…
– Chut ! murmura Boucle d’or. Quelqu’un approche !
Conner, ses amis et les fugitifs se cachèrent en vitesse derrière les piliers. Ils écoutèrent les bruits de pas et, bientôt, quatre silhouettes apparurent au loin. Marie Souris et Serpentina accompagnaient un garçon et une fille scout à la fontaine Bethesda. Les sorcières les poussaient et leur donnaient des coups de pied, tout en les insultant. Les enfants paraissaient terrifiés, et encore plus fatigués que les fugitifs sous la terrasse. Ils transportaient chacun deux grands seaux en bois, qu’ils plongèrent dans la fontaine.
– Remplissez-les, bande de minuscules gobelins dégoûtants ! ordonna Marie Souris. Et vite ! Les Maîtresses attendent leurs rafraîchissements !
Les scouts obéirent aux ordres et remplirent les seaux avec l’eau de la fontaine. Serpentina scruta l’eau avec un drôle d’air.
– Ççça n’a pas l’air plus propre que l’eau des lacs et desss étangs, siffla-t-elle. Les Maîtresssses réclament de l’eau propre.
– Ce que les Maîtresses ignorent ne pourra pas leur faire de mal, rétorqua Marie Souris. En plus, la Reine des neiges et la Sorcière des mers nous ont promis une nouvelle vie dans l’autre monde. Pour l’heure, elle n’a rien de bien différent de chez nous. Nous nous chargeons toujours de la besogne pendant qu’elles restent assises sur leur trône à ne rien faire.
– Tu sais, Morina nousss a peut-être conduites à notre mort mais je commenccce à la ressspecter. Elle est sssans doute de retour dans les royaumes, à profiter d’être la ssseule…
Alors que personne n’avait fait de bruit sous la terrasse, les deux sorcières se tournèrent tout à coup vers eux. Conner, ses amis et les fugitifs retinrent leur souffle et se cachèrent le plus loin possible derrière les piliers.
– J’ai cru entendre quelque chossse.
– Probablement des humains… berk ! J’ai hâte de tous les exterminer. C’est le vrai poison de ce monde !
– Devrait-on les rassssembler et lesss emmener à la bassse ?
– Non, nous avons fait notre boulot. Nous enverrons une autre sorcière s’en occuper.
Les scouts finirent de remplir leurs seaux, devenus si lourds que les enfants parvenaient à peine à les porter. Les sorcières les poussèrent dans la direction d’où ils étaient venus et disparurent dans le parc. Les fugitifs sous la terrasse attendirent plusieurs minutes avant de bouger.
– On a eu chaud ! dit la femme en rose. Sortons d’ici avant que les sorcières ne reviennent nous capturer.
Le groupe prit l’allée qui passait sous la terrasse et s’éloigna. Tous empruntèrent un escalier qui conduisait à un chemin sur les hauteurs et entendirent un grand POP ! au-dessus de leurs têtes. Ils regardèrent, terrifiés, Marie Souris qui les scrutait depuis le sommet des marches. La sorcière eut un rire tonitruant, exposant ses petites dents acérées.
– Vous ne croyiez tout de même pas que nous allions vous laisser ici ?
Les fugitifs firent volte-face et coururent en direction de la terrasse, mais avec un nouveau POP ! Serpentina apparut, leur bloquant le passage.
– Vous n’irez nulle part ! rugit-elle. Tiens, j’en reconnais cccertains de notre monde ! Vous êtes lesss amis et le frère de la fille Bailey ! Mon Dieu, les Maîtresssses ssseront sssi heureussses de votre capture !
– Nous n’allons pas vous suivre dans le calme ! hurla Jack.
Il brandit sa hache, Boucle d’or son épée, mais Marie Souris et Serpentina claquèrent des doigts et leurs armes volèrent jusque dans les mains des sorcières. Le porte-bébé, avec Héros dedans, se détacha aussi de Boucle d’or, vola jusqu’à Marie Souris et s’accrocha autour de la sorcière. Celle-ci baissa les yeux vers l’étrange fourreau et fut agréablement surprise d’y trouver un nourrisson.
– C’est mon jour de chance ! Il existe un tas de potions à base de bébé que j’ai toujours voulu fabriquer.
– NOOOON ! cria Boucle d’or.
Elle chargea dans l’escalier pour secourir son fils mais la longue langue de Serpentina s’enroula autour de sa jambe et la traîna sur les marches.
– Si vous touchez à un seul de ses cheveux, je vais vous apprendre la douleur !
Marie Souris et Serpentina eurent le même rire menaçant.
– Je doute sincèrement que tu en auras l’occasion, dit Marie Souris. Là où tu vas, c’est impossible.
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Sans aucun moyen de s’échapper, ni personne pour les sauver, Conner, ses amis et les fugitifs de Central Park furent faits prisonniers. Les captifs suivirent les deux scouts à travers le parc tandis que les sorcières les surveillaient à l’arrière. Ces dernières les obligeaient à marcher en ligne et, dès qu’un membre sortait du rang, soit Serpentina le fouettait avec sa langue, soit Marie Souris l’écorchait de ses longues griffes.
Ils s’enfoncèrent toujours plus dans le parc, parcourant près d’un kilomètre. Très vite, l’odeur de pain d’épice devint si forte, et l’air si enfumé qu’il en fut irrespirable. Conner et les autres prisonniers marchèrent sur la grande pelouse au cœur de Central Park et surent instantanément qu’ils étaient arrivés à la base des sorcières.
Les vingt hectares de pelouse ouverte et de terrain de base-ball étaient devenus le théâtre de scènes plus cauchemardesques les unes que les autres.
Des centaines de filles et de garçons scouts étaient éparpillés sur la grande pelouse, forcés à cuisiner un genre de pain d’épice. Il y avait des rangées de grands chaudrons dans lesquels les scouts mélangeaient des ingrédients et remuaient de la pâte. D’autres puisaient la pâte hors des chaudrons et l’étalaient sur des plaques de métal aussi grandes que des matelas deux places. La pâte étalée, les scouts la découpaient avec des emporte-pièces géants en forme d’hommes de pain d’épice de taille humaine. Puis les scouts mettaient les plaques de métal sur un des douze grands fours en brique alignés le long du côté ouest de la pelouse.
Charbonne maintenait le feu dans les fours grâce à son souffle brûlant. Arboris, Tarantuline et toutes les autres sorcières marchaient parmi les scouts à la manière de gardes de prison. Elles frappaient et réprimandaient chaque enfant dont elles n’aimaient pas le travail, autrement dit tous les enfants. À l’instar du garçon et de la fille scouts qui avaient puisé de l’eau à la fontaine Bethesda, les enfants de la grande pelouse étaient terrifiés, épuisés, et marchaient comme des zombies. Conner aperçut Oliver, son voisin dans l’avion, posté à un des chaudrons. Oliver avait trop peur pour lever les yeux et gardait le regard fixé sur la pâte qu’il remuait.
– Pourquoi cuisinent-ils des hommes de pain d’épice aussi énormes ? demanda Rouge.
– N’est-ce pas évident ? répliqua Boucle d’or. Ils fabriquent des soldats de pain d’épice… les sorcières sont en train de mijoter une armée !
– Si l’on survit à tout ça, je ne veux plus jamais entendre le mot « armée » de ma vie ! dit Conner.
Sur le côté nord de la grande pelouse, les sorcières avaient construit une grande colline en débris de pierre. Elle dominait la pelouse telle une tour de guet rocheuse. Le bas de la colline était gardé par les statues de lions de la bibliothèque, les ours polaires du traîneau de la Reine des neiges et une petite douve où nageaient les requins de la Sorcière des mers. Au sommet de la butte, la Reine des neiges était assise sur un trône de glace, et la Sorcière des mers sur un trône de corail.
Alex se tenait entre la Reine des neiges et la Sorcière des mers ; ses yeux brillaient toujours comme des éclairs, ses cheveux flottaient au-dessus de son crâne tel un feu au ralenti, et elle avait la tête tournée vers son immense champ de force. Elle ne ressemblait plus à une personne mais faisait l’effet d’un moteur coincé en veille, produisant de la magie pour protéger et servir ses chefs. Conner eut les larmes aux yeux face à la léthargie de sa sœur ; il se demanda s’il était encore possible de la sauver ou si, comme Morina l’avait annoncé, elle était maudite de façon irréversible.
Marie Souris et Serpentina dirigèrent les prisonniers vers le coin nord-est de la grande pelouse où se trouvait une rangée de cages faites en sucre d’orge. Elles étaient remplies de chefs scouts, du personnel de Central Park, de touristes et d’autres New-Yorkais que les sorcières avaient enlevés. Ces dernières poussèrent les joggeurs, le cycliste, l’homme de ménage, Jack, Boucle d’or, Rouge et Bree à l’intérieur d’une petite cage, mais juste avant qu’elles n’attrapent Conner, celui-ci fonça vers la colline pour rejoindre sa sœur.
Nourri du même sentiment qu’il avait eu au barrage sur la Cinquième Avenue, Conner, consumé par un puissant désir de sauver sa sœur, perdit tout sens commun. Marie Souris et Serpentina lui coururent après mais Conner fut bien plus rapide que les sorcières. Il fonça en suivant un chemin tortueux entre les chaudrons et en manquant de peu d’être capturé par la langue de Serpentina. Il bondit par-dessus la douve au pied de la colline et grimpa la butte le plus vite possible.
– Alex ! C’est moi, ton frère ! Les sorcières ont envahi l’autre monde ! Tu dois combattre le sort sinon…
Avant que Conner puisse approcher de sa sœur, un des lions de la bibliothèque le dégagea de la butte. Conner vola par-dessus la douve et atterrit avec fracas sur le sol. Il se retrouva incapable de respirer.
– CONNER ! cria Alex.
Pendant un bref instant, son inquiétude pour son frère surpassa la malédiction. Ses yeux cessèrent de briller, ses cheveux retombèrent, et le bouclier autour de Central Park disparut. La Reine des neiges et la Sorcière des mers se regardèrent, paniquées ; elles n’auraient jamais imaginé que quelque chose pût briser la malédiction.
– Maintiens le bouclier, petite idiote ! cria la Reine des neiges.
Alex redevint immédiatement possédée et le bouclier réapparut autour de Central Park. Marie Souris et Serpentina traînèrent Conner jusqu’à la cage et le balancèrent à l’intérieur avec ses amis.
– Conner, tu es blessé ? demanda Boucle d’or.
– Ça va…
– C’était vraiment stupide de ta part ! éclata Bree. Qu’est-ce que tu imaginais ? Tu aurais pu te faire tuer !
– Je savais exactement ce que je faisais. Maintenant, nous savons que Morina se trompait. Alex n’est pas maudite de manière irréversible ! Elle est toujours là… On peut encore la sauver !
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CHAPITRE 14
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LE DILEMME DES MAUDITS
Une puissante tempête balayait la côte ouest du monde des contes de fées, déferlant sur la Forêt des Nains. Par chance, la plupart des habitants et des animaux se cachaient déjà de l’armée de la Littérature, si bien que les bois étaient pratiquement déserts à l’arrivée de la tempête. Mais une créature avait été surprise par la pluie et parcourait la forêt à la recherche d’un abri.
Trempée jusqu’aux os, elle tremblait, totalement étrangère à ces bois. Après avoir tourné toute la nuit, elle aperçut une chaumière près d’un ruisseau. La chaumière semblait être vide, sans lumière aux fenêtres ni fumée sortant de la cheminée. La créature espérait que les apparences n’étaient pas trompeuses, non pas pour elle mais pour le bien des pauvres âmes qui pourraient se trouver à l’intérieur. La créature avait la réputation de laisser des traces sur les personnes qu’elle croisait.
Elle enfonça la porte et s’abrita de la tempête. Jamais elle n’avait vu un lieu semblable à cette chaumière. Les murs, le sol, le plafond et les meubles, tout était peint en blanc. La première pièce était remplie d’étagères sur lesquelles se trouvaient des petites fioles en verre contenant des liquides multicolores.
La longue errance sous la violente tempête avait épuisée la créature. Celle-ci prit une fiole, en dévissa le petit bouchon doré et huma le liquide rouge à l’intérieur. Le fluide sentait le jus de fruits, si bien que la créature jeta la tête en arrière et avala d’une traite le contenu de la fiole. Le liquide non seulement étancha sa soif instantanément mais il redynamisa la créature qui sentit une chaleur monter en elle. Elle examina la fiole et vit le mot RAJEUNISSEMENT gravé dans le verre. Elle examina les autres fioles sur les étagères et découvrit des inscriptions similaires. Sur les liquides bleus était écrit JEUNESSE, sur les roses, BEAUTÉ, sur les violets, VITALITÉ et sur les turquoise, ÉNERGIE.
Les étranges gravures attisèrent la curiosité de la créature. Elle fouilla la chaumière à la recherche d’indices sur le genre d’établissement où elle était tombée.
Au fond de la pièce, elle trouva un mur recouvert d’un rideau. Elle tira sur un gland et le rideau s’ouvrit, dévoilant un grand cadre d’or. Comprenant qu’il s’agissait d’un miroir, la créature ferma les yeux pour éviter son reflet. Son regard transformait instantanément celui qui le croisait en pierre, et la créature elle-même ne ferait pas exception.
Si quelqu’un avait eu l’occasion de la regarder avant d’être changé en pierre, il aurait vu une femme aux yeux rouges brillants, avec des crocs et un long corps couvert d’écailles. À la place des cheveux, elle arborait une coiffe entièrement faite de serpents sifflants qui se battaient les uns avec les autres pour asseoir leur domination. Le monstre se nommait Méduse, et il appartenait à un monde très loin de l’univers des contes de fées.
Bizarrement, alors que Méduse se protégeait de son reflet, elle remarqua que quelque chose dans son apparence avait changé. Le puissant éclat qui émanait de ses orbites s’était éteint. Elle scruta le miroir entre ses doigts et son regard remonta le long de son corps et atterrit sur son visage… Par miracle, Méduse ne se changea pas en pierre. À la place de ses fameuses pupilles rouges brillantes qui transformaient les gens en statues, Méduse découvrit une paire d’yeux marron qu’elle n’avait pas vus depuis longtemps. Elle baissa la tête vers la fiole vide dans sa main et comprit que le liquide n’était pas un simple jus mais une potion.
Tandis que Méduse contemplait ses nouveaux yeux, son reflet se mit à se transformer lui aussi. Elle observa, émerveillée, la créature hideuse dans le miroir se changer lentement en une belle femme. Sa coiffure de serpents prit la forme d’épais cheveux blond-roux, sa peau d’écailles devint douce et bronzée, et son long corps torsadé devint une silhouette voluptueuse recouverte d’une toge cramoisie. Pour la première fois depuis des décennies, Méduse vit la femme qu’elle avait été avant d’être transformée en monstre.
Elle se demanda quel genre de sorcellerie pouvait abriter la chaumière. Une porte de l’autre côté de la pièce capta alors son regard et elle s’en approcha. En dépit des nombreux verrous, la porte était grande ouverte, dévoilant un escalier escarpé qui conduisait au sous-sol. Méduse glissa le long des marches et découvrit les vingt enfants endormis victimes de la magie noire de Morina.
– Bonjour ! dit une voix polie derrière elle.
Méduse regarda par-dessus son épaule et trouva un autre miroir posé contre le mur. Un homme grenouille souriant, en costume trois-pièces, la saluait de l’intérieur du miroir. Pendant un bref instant, Méduse se couvrit instinctivement les yeux pour éviter à l’homme grenouille d’être transformé en pierre, oubliant que la potion avait changé ses yeux. Cela faisait si longtemps que Méduse n’avait pas communiqué avec un autre être vivant qu’elle en avait presque oublié comment faire.
– Qui êtes-vous ? demanda-t-elle.
– Je n’en sais pas plus que vous, répondit l’homme grenouille.
– Nom de Zeus, mais que voulez-vous dire ?
– Hélas, je perds la mémoire. Je cherche quelqu’un qui saurait me reconnaître et m’aider à me souvenir, mais pour l’heure je n’ai trouvé personne d’autre que vous.
– Je suis désolée de vous décevoir, mais nous ne nous sommes jamais rencontrés. Croyez-moi, je le saurais si nos chemins s’étaient croisés.
– Eh bien, voilà qui est dommage. Il faut croire que je vais devoir continuer à chercher. J’ai fouillé pratiquement partout mais tout est désert. J’en viens à me demander si ce ne sont pas les soldes quelque part.
– Comment êtes-vous entré dans le miroir ?
– Oh, on m’a maudit. Je ne me rappelle plus qui ou quoi m’a mis ici, ni quand ni comment cela s’est produit, mais je sais que j’en ai été très contrarié.
– Cette chaumière est à vous ?
– Hmmm, répondit la grenouille qui jeta un coup d’œil au sous-sol. Elle me semble bien familière mais je ne peux pas dire qu’elle est à moi, non. J’en sais très peu sur moi-même, néanmoins je ne peux m’imaginer garder prisonniers des enfants inconscients dans mon sous-sol.
Méduse jeta un nouveau coup d’œil aux mystérieux enfants. Pour la première fois, elle remarqua que leur peau luisait d’un faible éclat et que, même s’ils avaient tous une taille d’enfant, nombre d’entre eux avaient des rides et des pattes-d’oie, comme des personnes bien plus âgées.
– Qu’est-ce qui leur est arrivé ? demanda-t-elle.
– On dirait qu’ils sont sous l’emprise d’un sort.
– Il faut croire que nous sommes tous dans le même bateau.
– Vous voulez dire que vous aussi, vous êtes maudite ?
Méduse se tourna brusquement vers lui ; n’était-ce pas évident ?
– Ma foi, ce serait impoli de ma part de le présumer. Qui vous a maudite, alors ? Était-ce la même personne qui nous a maudits, les enfants et moi ?
– J’en doute fortement, répondit Méduse. J’ai été maudite dans mon monde d’origine par une déesse jalouse. Elle a changé mes cheveux en serpents, recouvert mon corps d’écailles et ensorcelé mon regard pour qu’il transforme quiconque le croise en pierre. J’avais tellement honte de moi et je craignais tant de faire du mal aux gens que je me suis exilée sur l’île de Sarpédon. J’y ai vécu pendant des années, jusqu’à ce que l’on me capture et que l’on m’amène dans ce monde.
– Qui vous a capturée ?
– Une affreuse armée de pirates, de singes volants et de soldats de carte. Ils m’ont bandé les yeux, jetée dans une cage et m’ont utilisée pour transformer leurs ennemis en pierre. J’ai fini par m’échapper et, depuis, j’ai parcouru ces bois à la recherche d’un abri. Plus j’erre et plus je gâche de vies.
– Si votre regard transforme les autres en pierre, comment se fait-il que je ne sois pas une statue ?
– J’ai bu une potion à l’étage, qui a ramené mes yeux à leur état normal. J’ignore combien de temps la potion fera effet mais il y en a des centaines d’autres là-haut. Elles portent les étiquettes JEUNESSE, BEAUTÉ et ÉNERGIE… tout ce qui me manque.
– C’est merveilleux ! s’exclama l’homme grenouille. Imaginez si vous buviez toutes les potions… vous croyez que vous pourriez retrouver forme humaine ?
Méduse n’y avait pas songé mais l’idée la fascina.
– Il faudrait sans doute tenter le coup.
Un sourire partagé se dessina sur leurs visages mais celui de l’homme grenouille s’effaça quand une pensée troublante lui passa à l’esprit.
– Dites, à votre avis, d’où proviennent cette jeunesse, cette beauté et cette énergie ?
Méduse était si heureuse de cette perspective qu’elle n’avait pas pris le temps de se poser la question. Ses yeux revinrent vers les enfants endormis et elle prit soudain conscience qu’ils leur manquaient justement jeunesse, beauté et énergie. L’origine des potions devint évidente et Méduse en fut malade.
– Par Héra toute-puissante ! Elles proviennent des enfants ! Leur force vitale est drainée dans les fioles !
Le monstre mythologique fut envahi par la culpabilité. Il s’effondra sur le sol et se mit à sangloter. Sans mouchoir pour s’essuyer les yeux, elle utilisa la fiole de rajeunissement vide pour récupérer ses larmes. Elle pleura tant que, bientôt, la fiole se mit à déborder.
– Allons, allons, la consola l’homme grenouille. Ce n’était qu’un accident. Vous n’auriez pas bu la potion si vous aviez su d’où elle provenait.
– Mais si ! confessa Méduse. Pour la première fois depuis des décennies, j’ai trouvé un moyen de rompre le sort ! J’ai trouvé le remède à cette existence misérable ! Il n’y a rien que je refuserais de faire pour me débarrasser du monstre que je suis devenu ! Pourquoi faut-il que le prix à payer soit aussi terrible ?
Avouer son égoïsme fit encore plus pleurer Méduse. Pour des raisons qui lui échappaient, l’homme grenouille compatit à sa terrible confession. Il se tut un instant et trouva les bons mots pour l’aider.
– Si vous voulez mon avis, vous avez deux options. Les deux vous changeront mais seulement une vous permettra de vous débarrasser du monstre à tout jamais.
– Quelle est la première option ?
– Vous pouvez boire toutes les potions à l’étage et redevenir la femme que vous étiez avant la malédiction. Vous ne transformerez plus personne en pierre et ne verrez plus jamais un monstre dans le miroir. Mais si vous volez ces enfants, vous ne ressemblerez plus à un monstre… vous en serez un. Ce qui est pire, de mon point de vue.
– Et la seconde option ?
– Vous pouvez rendre la jeunesse, la beauté et l’énergie collectées à leurs propriétaires légitimes. Votre apparence restera la même mais cela changera votre regard sur vous-même. À partir de là, chaque fois que vous croiserez votre reflet dans le miroir, vous ne verrez pas un monstre hideux, vous verrez la femme qui a choisi de servir les autres au lieu de se servir elle-même. Et une personne qui regarde dans un miroir et voit qui elle est et non ce qu’elle est… eh bien, il est impossible de la maudire.
Méduse réfléchit aux paroles de l’homme grenouille mais elle savait qu’il avait raison. Elle essuya ses larmes, se leva et glissa jusqu’à l’escalier. Quelques instants plus tard, elle revint avec toutes les potions qu’elle pouvait porter. Elle fit plusieurs voyages jusqu’à ce que toutes les fioles se retrouvent au sous-sol. Une par une, elle en dévissa le bouchon doré et versa les potions dans la bouche des enfants endormis.
Petit à petit, la jeunesse, la beauté et l’énergie volées furent retournées à leurs propriétaires. La peau des enfants cessa de briller ; ils ouvrirent leurs paupières lourdes et scrutèrent le sous-sol, confus. Ils étaient trop groggy pour se lever ou même pour garder les yeux ouverts bien longtemps, mais chaque enfant sentit la malédiction de Morina quitter son corps. Un des petits garçons resta conscient suffisamment longtemps pour regarder Méduse. Elle se réfugia dans un coin du sous-sol, craignant que son apparence n’effraie l’enfant. Le garçon n’avait pas peur du tout ; au contraire, il lui sourit.
– Vous devez être un ange, murmura-t-il. Merci de nous avoir sauvés.
À l’instar de tous les autres enfants, le garçon referma les yeux et s’endormit, cédant à la fébrilité provoquée par la malédiction. Depuis qu’elle-même avait été maudite, Méduse s’était fait traiter de tous les noms, mais c’était bien la première fois qu’on l’appelait un « ange ».
– Les enfants doivent délirer s’ils pensent que je suis un ange.
– Je trouve le mot juste, pourtant, répondit l’homme grenouille. Seule une personne très spéciale est capable d’un geste aussi altruiste.
Bien qu’elle fût trop modeste pour le reconnaître, Méduse fit un signe de tête approbateur.
– Vous aviez raison. À partir de maintenant, chaque fois que je passerai devant un miroir, je ne verrai plus mon reflet hideux, je me souviendrai seulement des enfants que j’ai aidés.
Soudain, le miroir se mit à briller aussi fort que le soleil. Des rayons de lumière enveloppèrent le corps de l’homme grenouille et le tirèrent à travers la vitre, comme si elle était faite d’eau. L’homme grenouille atterrit dans le sous-sol et le miroir retrouva son état normal.
– Je… je… je suis libre ! s’écria-t-il. La malédiction est rompue !
Dès qu’il se remit debout, les souvenirs de l’homme grenouille lui revinrent telle une rivière perçant soudain un barrage cassé.
– Je me souviens ! Je me souviens de l’endroit de ma naissance, je me souviens de l’endroit où j’ai grandi, je me souviens de tous les lieux où j’ai vécu, je me souviens des visages de ceux que j’aime… et je me souviens de mon nom !
– Et comment vous appelez-vous ?
– Charles Carlton Charmant, mais mes amis m’appellent Grenouille.
Rétabli, l’homme grenouille se figea alors qu’un souvenir essentiel refit surface.
– Oh mon Dieu, Alex et Conner ! J’essayais de les prévenir au sujet de l’armée de la Littérature quand ma mémoire s’est envolée ! Je cherchais l’endroit où ils pourraient se cacher ! Il faut que je les retrouve, ainsi que les familles royales, avant qu’il ne soit trop tard !
– Vous avez dit « les familles royales » ? Je jurerais avoir vu des membres de la royauté dans une mine abandonnée non loin d’ici. Ils se cachaient au milieu d’un tas d’autres gens mais ils ont été changés en pierre avant que je ne puisse les voir correctement.
Le cœur de Grenouille faillit se décrocher à l’idée que ses amis et sa famille aient été changés en statues.
– Y a-t-il un moyen d’inverser le sort de quelqu’un qui a été changé en pierre ? demanda-t-il avec de grands yeux désespérés.
– À vrai dire, oui. Après que la déesse m’a transformée en monstre, elle a dit que « seules les larmes du maudit peuvent apaiser les yeux des damnés ». Je pensais que ce n’était qu’une phrase cruelle mais c’était peut-être des instructions. Prenez la fiole de mes larmes, versez-les dans les yeux des statues et cela inversera peut-être les dégâts.
Elle lui tendit alors la fiole de rajeunissement remplie de ses larmes.
– Merci ! Et comment aller d’ici à la mine abandonnée ?
– Je vais vous y conduire, mais d’abord je dois vous demander une faveur.
– Bien sûr ! Ce que vous voulez !
– La potion que j’ai avalée va finir par se dissiper et mes yeux vont redevenir comme avant. Il me faut un endroit pour vivre, où je ne ferai de mal à personne, un endroit où personne ne me trouvera.
– Je sais où aller, répondit Grenouille. J’ai moi-même vécu dans un lieu perdu près de la rivière. Ça ne paie pas de mine mais c’est très confortable. Il y a des centaines de livres et un bon fauteuil près d’une cheminée où vous pourrez vous asseoir et être au chaud. À vrai dire, la plupart des livres de ma collection traitent des malédictions… vous y trouverez peut-être un remède ! Si vous m’emmenez à la mine abandonnée, je vous dirai exactement comment trouver cet endroit.
Méduse fut enchantée par cette description.
– Ce doit être le paradis ! Maintenant, suivez-moi… je vais vous conduire à la mine.
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CHAPITRE 15
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L’ARRIVÉE DES RENFORTS
Conner n’était parti que depuis dix-huit heures mais ses amis et personnages à l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew s’agitaient deux fois plus depuis son départ. Il était presque vingt-deux heures et tous les pirates, superhéros, cyborgs, momies, personnages de littérature et de contes de fées étaient pleinement réveillés. Chaque heure dans la cafétéria semblait passer plus lentement que la précédente. Ils avaient hâte de faire quelque chose de constructif, ayant épuisé tous les moyens de se distraire.
Leur marathon de sitcoms terminé, les pirates de Tribordia avaient découvert un soap mexicain torride. Auburn Sally, l’amiral Jacobson et tout l’équipage du Dolly Lama ne pouvaient détourner les yeux des acteurs latinos en pleine passion. Ils sentaient le sang leur monter aux joues à chaque retournement de cette histoire scandaleuse.
– Quelqu’un comprend ce qu’ils racontent ? demanda Wendy Mon-œil.
– Je ne comprends pas un mot mais je ressens tout, répondit Sydney-et-demie.
De l’autre côté de la cafétéria, les personnages des Aventures du Garçon-Ballon, pour passer le temps, enseignaient aux personnages de la Forêt de Sherwood l’art du pari. Beau Rogers et sa grand-tante Védé avaient beau répéter les règles, les Joyeux Compagnons avaient du mal à comprendre le concept du poker.
– HA HA ! LA CHANCE EST ENCORE DE MON CÔTÉ ! éclata Robin des bois. J’AI TROIS ROIS ET DEUX AS ! BONNE CHANCE POUR ME VAINCRE !
Les archéologues reposèrent leurs cartes sans même prendre la peine de les regarder.
– Robin, pour la dixième fois, tu n’es pas censé dévoiler tes cartes avant la fin, dit Beau. Le but, c’est de nous faire croire que tu as un bon jeu… mais tu ne dois pas le dire à haute voix.
Le prince des voleurs poussa un rire hautain.
– MAIS JE VOUS AI EUS ! lança-t-il en montrant ses cartes. VOYEZ, UNE PAIRE DE DEUX ! NON SEULEMENT JE VOUS AI TROMPÉS, MAIS JE L’AI FAIT EN UN TEMPS RECORD ! IL FAUT EN CONVENIR, L’ÉLÈVE A DÉPASSÉ LE MAÎTRE. MAINTENANT, DONNEZ-MOI MON BUTIN !
Les superhéros des Héroz étaient dans une partie endiablée de mimes avec les explorateurs de l’espace de La Reine galactique. Ignace, Martinette et Morph formaient une équipe. La seconde réunissait la Reine cyborg, le commandant Newters et le professeur Monnaie.
– Un éléphant ! lança Ignace.
– Exact ! répondit Morph en passant au mime suivant.
– Une antenne parabolique ! dit Martinette.
– Exact ! répondit Morph qui passa à la suite.
– Une boîte à jouets ! cria Ignace.
– Oui ! On est vraiment bons, dites donc !
– Évidemment que vous êtes bons ! protesta la Reine cyborg. Tu peux littéralement te transformer en tout et n’importe quoi ! Ce n’est pas juste !
Pendant ce temps, Trollbella s’était embarquée dans une partie de cache-cache avec les Enfants perdus du Pays imaginaire. La reine troll compta jusqu’à cent pendant que les garçons se cachèrent, mais quand elle eut terminé, au lieu de les chercher, elle s’assit et feuilleta un magazine.
– Vous n’allez pas les chercher ? demanda l’Homme de fer-blanc.
– J’y comptais mais j’ai eu une illumination. Si je veux que les garçons arrêtent de jouer avec moi, je dois arrêter de jouer avec eux.
– Même à cache-cache ?
– Surtout à cache-cache ! répondit Trollbella le plus sérieusement du monde. La personne que nous sommes dans la cour de récréation est la personne que nous sommes dans la vie et j’en ai fini de chercher les autres. Si quelqu’un veut être mon roi troblin, c’est lui qui va devoir me trouver.
Se tenant près de la fenêtre, Charlotte surveillait les personnages partis prendre l’air au-dehors. Peter Pan et Volt en étaient à plusieurs tours d’une activité douteuse qu’ils avaient baptisée « Qui peut voler le plus près de la Lune sans s’évanouir ». Lester, le Poulet curé et Blubo picoraient des insectes sur les pelouses qui entouraient l’hôpital. Nonos, le chien momifié de la pyramide d’Anesthésie, enfouissait les parties de son corps qui se détachaient. Sans qu’il s’en aperçoive, Craudius les déterrait et les enterrait ailleurs.
Le ver à joie était perché sur un arbre, accroché à une branche, la tête en bas. Il avait envoyé à Charlotte un baiser d’adieu, puis son corps doux s’était durci lentement pour former un cocon, ce qui avait été bien surprenant car Conner n’avait jamais évoqué sa métamorphose. Le ver de l’espace avait même installé un écriteau NE PAS DÉRANGER à côté de sa chrysalide.
Si les distractions ne manquaient pas, rien ne pouvait détourner l’esprit de Charlotte de ses enfants. Chaque heure supplémentaire sans nouvelles de Conner était une torture encore pire que la précédente. L’absence d’échange lui faisait craindre que quelque chose n’allait pas, pas du tout.
Soudain, les portes de la cafétéria s’ouvrirent grandes et Bob entra avec une momie qui avait échappé à la vigilance de Charlotte.
– Regarde qui j’ai trouvé aux urgences.
La momie avait deux grandes marques de brûlure sur ses bandages au niveau du cœur.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Charlotte.
– Apparemment, deux brancardiers l’ont trouvé en train d’errer dans le parking. Ils ont contrôlé son pouls et l’ont immédiatement conduit aux urgences. Quand je suis arrivé, les infirmières essayaient de le ranimer. J’ai dû lui faire signer une lettre de refus d’acharnement thérapeutique pour qu’elles arrêtent.
– Il a dû m’échapper, dit Charlotte. J’essaie de garder tout le monde occupé pendant qu’on attend des nouvelles de Conner mais les choix sont limités. Clairement, quand les morts se mettent à partir, c’est que l’ambiance laisse à désirer.
– Ne te flagelle pas, tu as beaucoup à penser. D’ailleurs, du nouveau du côté de Conner ?
– Rien, répondit-elle avec un grand soupir. J’ai tenté de l’appeler une bonne dizaine de fois mais pas de réponse. Je sais que je m’inquiète constamment pour eux, mais je ne peux pas m’empêcher de croire qu’une chose affreuse est en train de se produire. Que je me souvienne, c’est la première fois que j’ai le sentiment qu’ils ont tous les deux besoin de moi.
Bob et Charlotte furent distraits par les protestations des pirates de Tribordia devant la télévision.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Charlotte.
– Une bonne femme est apparue à l’écran et a interrompu notre série ! grommela Lucy Bouche-de-baleine. Pile au moment où Maria allait surprendre José en train de la tromper !
Bob et Charlotte jetèrent un coup d’œil à l’écran pour comprendre ce dont elles parlaient. Katherine Walker, présidente des États-Unis, était assise dans le Bureau ovale, prête à entamer son discours au pays.
– Cette bonne femme, comme tu dis, est la Présidente, répondit Bob. Elle n’apparaît à la télévision que lorsqu’il y a des événements importants.
– Mais il est minuit passé sur la côte Est, rebondit Charlotte. Qu’est-ce qui peut être aussi important ?
– Je n’en sais rien. Montez le son, les filles.
Les pirates montèrent le son et tout le monde dans la cafétéria se réunit autour du téléviseur. Les personnages à l’extérieur comprirent qu’il se passait quelque chose et rentrèrent pour voir de quoi il retournait. Même le ver à joie regarda depuis son cocon.
« Mes chers compatriotes, annonça la présidente Walker face à la caméra, je suis sûre que vous avez déjà entendu parler de la situation à New York. De nombreux rapports fantaisistes circulent aux actualités et sur les réseaux sociaux, aussi permettez-moi de présenter les faits et de calmer cette effervescence. Hier, tôt dans la matinée, une importante fuite de gaz a été découverte dans l’aile principale de la bibliothèque publique de New York. Les autorités locales ont été envoyées sur site et ont rapidement ordonné l’évacuation de la zone. Après une estimation attentive des dégâts durant la journée, cette évacuation a été étendue à toute l’île de Manhattan. Je comprends que cela entraîne une gêne de dimension incommensurable, mais rien, je répète, rien n’est plus important que la sécurité des Américains. Nous vous assurons que la situation est gérée par des professionnels extrêmement qualifiés et qu’il n’y a aucune raison de paniquer…
Charlotte se mit à paniquer instantanément.
– Elle ne serait pas en train de rassurer le pays s’il n’y avait aucune raison de s’inquiéter. Maintenant, je sais que je ne suis pas parano… il se passe quelque chose ! Les jumeaux sont en danger !
Pile à ce moment-là, le téléphone portable de Charlotte se mit à vibrer dans sa poche. Elle le prit et vit un appel entrant provenant d’un numéro inconnu. Charlotte répondit immédiatement, priant pour entendre la voix de ses enfants à l’autre bout du fil.
– Conner, c’est toi ?
– Madame Gordon ? Oh, Dieu merci, j’arrive enfin à vous avoir ! Je cherche du réseau depuis des heures mais beaucoup de monde utilise son téléphone par ici !
De prime abord, Charlotte ne reconnaissait pas cette voix jeune, mais elle comprit que son propriétaire se trouvait au milieu d’une foule.
– Qui est à l’appareil ?
– C’est Mindy, Mindy McClowsky.
– Et Cindy Strutherbergers !
– Et Lindy Lenkins !
Wendy exécuta claquements de doigts et frappes dans les mains pour signaler sa présence.
– Wendy Takahashi est avec nous aussi, ajouta Mindy. Vous êtes sur haut-parleur avec les Serre-Livres du lycée de Willow Crest.
Charlotte perdit vite patience.
– Les filles, je n’ai vraiment pas le temps de parler avec vous pour savoir si Conner et Alex sont internés dans la zone 51…
– Pas la peine ! lança Mindy. Nous venons de voir Conner et il nous a raconté tous vos secrets de famille ! Notre mission est accomplie, nous sommes au courant de tout ! Et je dois dire, vous avez suffisamment d’histoires à raconter pour remplir une semaine entière de talk-shows !
– Attends une seconde, tu as dit que vous veniez de voir Conner ?
– Oui ! Nous étions à l’instant à la bibliothèque avec ses amis et lui… et au fait, ne croyez pas un mot au sujet d’une fuite de gaz. C’est pas du tout ce qui se passe !
Charlotte dut s’asseoir, bouleversée par la nouvelle. Les pirates éteignirent le téléviseur pour écouter sa conversation.
– Où se trouve Conner actuellement ? Il est avec vous ? Et Alex ?
– Non, ses amis et lui sont venus chercher Alex mais nous ne savons pas où ils sont allés. D’ailleurs, je ne sais pas où nous sommes. Après que nous sommes passées par le tunnel abandonné, des policiers nous ont balancées dans un bus et ils nous ont conduites hors de l’île.
– Je crois qu’on est à Brooklyn, intervint Lindy.
– Non, c’est le Queens, c’est sûr, lança Cindy.
Wendy pointa vers un panneau qui annonçait clairement qu’elles se trouvaient à Hoboken mais personne ne lui prêta attention.
– Impossible à dire, conclut Mindy. Bref, un genre de pont bizarre est apparu dans la bibliothèque, conduisant directement au monde des contes de fées. Je crois qu’un groupe de sorcières est sorti et quelque chose de pire va arriver bientôt. On dirait un mauvais épisode de Doctor Who ! Conner nous a demandé de vous appeler et de vous dire qu’ils ont besoin de renforts… il a dit que vous sauriez quoi faire !
Tel un pompier au son d’une sirène, Charlotte bondit et récupéra son sac, le classeur de nouvelles de Conner, le recueil des contes de fées et la flasque de potion de Passage.
– Nous partons sur-le-champ ! Merci d’avoir appelé, Mindy !
– Je vous en prie ! Oh ! Madame Gordon ? Une dernière chose. Mes amies Serre-Livres et moi-même accepterons avec grand plaisir vos excuses pour nous avoir menti toutes ces années dès que vous sentirez le moment opportun…
Charlotte raccrocha avant que Mindy ne termine sa phrase. Elle se tourna vers les autres, tous rassemblés derrière elle, pressés de connaître les détails de l’appel.
– Alors ? demanda l’Homme de fer-blanc.
– Conner a besoin de nous. Je ne sais pas au juste comment, mais les sorcières sont arrivées dans ce monde et l’armée de la Littérature ne tardera pas. Nous devons aller à New York et les arrêter avant qu’elles ne détruisent la ville !
La cafétéria fit exploser sa joie, non pas suite à la nouvelle de l’armée en approche mais parce que le moment était venu de quitter l’hôpital.
– Comment y va-t-on ? demanda Bob. Il me reste quelques points de fidélité pour des billets d’avion mais pas pour tout le monde.
– Pas la peine de s’inquiéter des transports, enfin ! lança Volt. Les Héroz ont leur jet !
– Tante Védé et moi avons un dirigeable ! dit Beau Rogers.
– Les cyborgs possèdent un vaisseau intergalactique, annonça le commandant Newters.
– Et nous avons le Dolly Lama, le vaisseau pirate le plus rapide des Caraïbes ! déclara Sally Auburn.
Les personnages se grattèrent la tête en songeant à la drôle d’idée de traverser le pays à bord d’un bateau pirate.
– Sally, New York est à cinq mille kilomètres d’ici, expliqua Charlotte. Tu ne peux pas y aller en bateau.
– Mais si, on peut ! déclara Peter Pan. Nous ferons voler le vaisseau grâce à la poussière d’étoile. Il me reste juste ce qu’il faut pour le faire décoller ! Et après avoir navigué dans les cieux jusqu’à New York, nous sauverons Clochette de l’infâme Capitaine Crochet !
– Nous vaincrons la Méchante Sorcière de l’Ouest et libérerons les Winkies et les singes volants de son emprise ! clama Bulbo.
– Nous détrônerons la Reine de cœur et peut-être que nous en récupérerons un au passage ! dit l’Homme de fer-blanc.
– NOUS BRÛLERONS LES VILAINES SORCIÈRES SUR LE BÛCHER… MAIS GARDERONS LES JOLIES ! cria Robin des bois.
– Nous sauverons mon Chou des griffes de Fromage de Bree ! lança Trollbella. Pardon, je veux dire des fripons !
Charlotte appréciait l’enthousiasme des personnages mais elle avait conscience qu’ils perdaient du temps.
– Très bien, fini les discours ! Allons sauver le monde ! Mais avant de partir, il faut que quelqu’un aille chercher le ver à joie.
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Morina se trouvait dans la Forêt des Nains à seulement quelques mètres du pont entre les mondes. Elle avait auparavant envoyé un corbeau dans le Royaume du Nord avec un message informant les empereurs de la littérature que la première phase de leur plan était achevée. Elle leur ordonnait de la retrouver dans les bois avec leurs armées au lever du soleil ; leur invasion de l’autre monde allait pouvoir commencer.
Étrangement, la sorcière n’avait pas reçu de réponse accusant bonne réception du message. Morina s’impatientait de plus en plus. Enfin, plusieurs heures après avoir envoyé sa missive, elle reçut une réponse… bien différente de ce qu’elle attendait.
Le sol se mit à trembler et les arbres se balancèrent à mesure qu’un groupe gigantesque avança dans la forêt. Très vite le bruit d’une marche en approche résonna à travers les bois.
Bientôt la Méchante Sorcière de l’Ouest, la Reine de cœur et le Capitaine Crochet apparurent au loin, leur armée au complet derrière eux. Des milliers de Winkies et de soldats de carte formaient deux rangées bien droites derrière leurs impératrices ; le Jolly Roger et son bruyant équipage planait dans le ciel au-dessus de leurs têtes comme un dirigeable géant, et le ciel autour du vaisseau pirate flottant était rempli de nuées de singes volants.
Les empereurs guidèrent leur armée à travers les bois jusqu’à se trouver face à face avec la sorcière.
– Bonjour, empereurs, dit Morina. Quelle surprise de vous voir arriver si vite. Je ne vous attendais pas avant le lever du soleil. J’espère que vous avez bien reçu le message contenant mes instructions.
La Méchante Sorcière, la Reine de cœur et le Capitaine Crochet échangèrent un sourire entendu.
– Nous avons bien reçu ton message mais nous avons pensé qu’il valait mieux y répondre en personne, répondit la Méchante Sorcière.
– Ah ? Quelque chose ne va pas ?
– Rien du tout, répondit le Capitaine Crochet. Nous étions vraiment ravis d’entendre que les sorcières étaient parvenues dans l’autre monde. Cependant, il y a un petit changement. Au lieu d’attendre que les sorcières n’affaiblissent les défenses de l’autre monde, nous avons décidé d’entrer dans l’autre monde maintenant et de le prendre par surprise.
Morina était furieuse qu’ils aient modifié leur projet sans la consulter au préalable. Elle était dans une telle rage que ses yeux devinrent rouges et ses veines virèrent au noir. Toutefois, elle essaya de rester la plus calme possible, consciente que les empereurs ne seraient pas sensibles à la colère.
– Mes seigneurs, je comprends votre empressement mais je vous supplie de suivre le plan que j’ai mis au point. Si nous accédons à l’autre monde avant l’extermination des sorcières, vous allez devoir vous battre contre les sorcières et les armées de l’autre monde.
– Je crois que nous pouvons nous débrouiller contre un troupeau de sorcières, caqueta la Méchante Sorcière.
– Certainement, répondit Morina. Mais comme je vous l’ai expliqué, ce sera bien plus simple d’asseoir notre domination si nous attendons que les sorcières périssent lors…
– FINI D’ATTENDRE ! rugit la Reine de cœur. Nous voulons conquérir l’autre monde et nous voulons le conquérir MAINTENANT ! Écarte-toi ou tu seras la première victime de la soirée !
Morina savait qu’il était impossible de leur faire entendre raison. Les empereurs étaient comme des bébés attendant un nouveau jouet. Elle avait beau vouloir les arrêter, elle n’était pas assez puissante pour affronter seule l’armée de la Littérature.
Elle s’écarta de leur chemin avec réticence, ouvrant la voie à la Méchante Sorcière, à la Reine de cœur, au Capitaine Crochet et à leur armée vers le pont.
Les empereurs commettaient une erreur catastrophique en entrant prématurément dans l’autre monde. Cependant, Morina savait que son plan n’était pas encore voué à l’échec. Il existait encore dans l’équation quelqu’un de suffisamment puissant pour affronter une armée, plusieurs armées, avec les ordres justes.
Aussi la sorcière resta tranquille tandis qu’une nouvelle stratégie s’offrait à elle : si elle parvenait à rejoindre Alex avant le massacre des sorcières, Morina avait encore une chance de gagner…
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CHAPITRE 16
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LES LARMES DE MÉDUSE
Grenouille sauta de part en part dans la mine abandonnée, versant les larmes de Méduse dans les yeux de toutes les statues. Il fut surpris de constater qu’il y avait autant d’animaux de pierre dans la mine que d’hommes, de femmes et d’enfants. Les statues étaient pâles, solides comme le roc, figées avec de telles expressions de terreur qu’il ne reconnut aucun visage. Il pria pour que les larmes conjurent le sort et que les jumeaux Bailey apparaissent.
Quand il eut fini de verser les larmes de Méduse dans tous les yeux de pierre, Grenouille recula et retint son souffle. Tels des poussins sortant de l’œuf, les statues commencèrent à gigoter et à se craqueler lentement. Des bras et des jambes se mirent en mouvement, des têtes se mirent à tourner, et la pierre tomba en miettes comme une simple coquilles frêle. Hommes, femmes, enfants et animaux s’époussetèrent et toussèrent pour évacuer la saleté de leur gorge.
Grenouille fut soulagé de voir tant de visages connus apparaître autour de lui. Il aperçut ses frères Chance, Chase et Chandler, leurs femmes Cendrillon, Belle et Blanche-Neige, et ses nièces Espérance et Cendre. Il reconnut également l’impératrice Elvina, la reine Raiponce et sir William, Hagetta, le Troqueur ambulant, la mère-grand de Rouge, la Petite Vieille qui tenait le Bott-Inn, Rook et le fermier Robins, sir Lampton, sir Grant et les soldats du Royaume du Nord et du Royaume Charmant. Il vit enfin Cornelius, Porridge, Bastion et Avoine qui finissaient de se nettoyer.
Les personnages et les animaux regardèrent la mine, confus. La dernière chose dont ils se souvenaient était les yeux brillants d’un monstre terrifiant, et voilà que des couches de pierre tombaient de leurs corps.
– Qu’est-ce qui nous est arrivé ? demanda Blanche-Neige.
– Une créature nommée Méduse vous a changés en pierre, expliqua Grenouille. J’ai versé ses larmes dans vos yeux, ce qui a conjuré le sort !
Tout le monde fut encore plus confus en réalisant que Grenouille se tenait face à eux.
– Charlie, c’est bien toi ? demanda Chance, incrédule.
– Bonjour, mon frère ! répondit Grenouille. Je n’ai pas les mots pour vous dire comme c’est merveilleux de vous revoir tous !
Grenouille serra fort ses frères et leurs épouses dans ses bras, avant d’embrasser ses nièces sur les joues.
– Tu es sorti du miroir ! s’écria Cendrillon. Mais comment as-tu fait pour t’en échapper ? Rouge nous a dit qu’il était impossible de te libérer !
– C’est ce que je croyais aussi, mais fort heureusement on m’a prouvé le contraire. Arriver jusqu’ici a été un périple affreusement pénible et je promets de vous raconter toute l’histoire un jour mais, pour l’heure, je dois d’urgence trouver Alex et Conner.
Grenouille chercha les jumeaux Bailey mais ils n’étaient pas dans la mine bondée.
– Attendez, où sont les jumeaux ?
– Ils ne sont pas là, répondit Chandler. Ils sont allés dans l’autre monde.
– Et Rouge ? Et Jack et Boucle d’or ?
– Ils accompagnent les jumeaux. Ne t’inquiète pas, ils doivent être en sécurité.
– Je ne comprends pas. Pourquoi seraient-ils tous dans l’autre monde ?
Les frères Charmant se regardèrent les uns les autres avec une grande inquiétude. Ils voulaient tout raconter à Grenouille mais ne savaient pas par où commencer.
– Oh, Charlie, il s’est passé tant de choses horribles depuis ton départ, lança Chase. L’Homme masqué a volé une potion dans les appartements de feu la Bonne Fée, qu’il a utilisée pour voyager dans les livres de ta bibliothèque. Il a levé une terrible armée qui a attaqué notre monde et a emprisonné les citoyens de tous les royaumes. Il a failli exécuter tous les membres des familles royales, mais heureusement Jack et Boucle d’or nous ont sauvés et conduits dans cette mine abandonnée. Après notre fuite, l’armée de l’Homme masqué s’est rebellée contre lui, et maintenant le pouvoir est aux mains de trois ignobles empereurs !
– Malheureusement, je connais bien ces empereurs, répondit Grenouille. J’ai vu la Méchante Sorcière, la Reine de cœur et le Capitaine Crochet à travers un miroir du Palais du Nord. Je les ai entendus en train de s’organiser pour envahir et conquérir l’autre monde. C’est pour cela que je dois retrouver les jumeaux sur-le-champ ! Je dois les prévenir que l’armée des empereurs approche !
– Les jumeaux sont allés dans l’autre monde lever leur propre armée, expliqua la Belle au bois dormant. Jack, Boucle d’or, Rouge et Trollbella sont partis les aider. Ils ont déjà recruté des personnages des mondes de la littérature, comme l’Homme de fer-blanc d’Oz, les Enfants perdus du Pays imaginaire et les Joyeux Compagnons de la Forêt de Sherwood.
Grenouille n’en croyait pas ses oreilles.
– Tu as bien dit Oz ? Le Pays imaginaire ? La Forêt de Sherwood ? Eh bien, ils auront vécu une sacrée aventure sans moi. Quel genre d’armée lèvent-ils ?
– Les jumeaux recrutent les personnages des écrits de Conner, répondit Raiponce.
Grenouille en resta bouche bée.
– C’est incroyable ! Mais pourquoi recourir à de telles extrémités ? Ne sommes-nous pas suffisamment nombreux dans ce monde pour vaincre l’armée de la Littérature ? Le Conseil des fées pourra certainement faire…
– Le Conseil des fées a été changé en pierre bien avant nous, intervint sir Lampton. L’armée de la Littérature a attaqué le Royaume des fées en premier, avant de prendre les autres en embuscade. Elle a avancé si vite au beau milieu de la nuit que nous n’avons rien pu faire pour nous préparer.
Grenouille savait que les choses allaient mal, mais il ignorait totalement qu’elles allaient si mal. Il s’assit sur un rocher, prenant conscience de la gravité de la situation.
– Pour rappel, je tiens à souligner auprès de tout le monde que j’avais prédit tout ça, s’exclama le Troqueur ambulant. Vous vous souvenez quand j’ai utilisé les billes des Enfants perdus pour lire l’avenir ? J’ai justement parlé de la rencontre des mondes et maintenant, oh, c’est ce qui est en train de se produire : les mondes se sont bel et bien rencontrés !
Hagetta leva les yeux au ciel en écoutant les paroles de cet idiot.
– Oh, la ferme, vieux débris ! Si vous êtes si doué en voyance, pourquoi ne pas nous avoir prévenus de l’arrivée de l’armée de la Littérature ? Ou de celle du monstre qui nous a changés en statues ?
Malgré d’autres préoccupations, Grenouille devait toujours prévenir les jumeaux de la prochaine conquête de l’armée de la Littérature. Il bondit sur ses pieds, plus déterminé que jamais à les retrouver.
– Je dois trouver un accès à l’autre monde. Comment ont fait les jumeaux pour leurs allers-retours ?
Hagetta contempla la mine et récupéra le recueil vert émeraude du Pays des contes qui traînait par terre.
– Ils ont utilisé ça, dit-elle en lui tendant le livre. On a versé de la potion de Passage dessus. Quand le livre s’ouvre, un puissant rayon de lumière jaillit des pages. En marchant dans le rayon, tu entreras dans l’autre monde.
– Merci, répondit Grenouille. J’espère simplement que je n’arrive pas trop tard.
– Voulez-vous que nous vous accompagnions ? proposa sir Grant.
– Non, ce monde a plus besoin de vous que moi. Une fois que l’armée de la Littérature aura traversé le pont vers l’autre monde, vous autres devez profiter de son absence pour libérer vos peuples dans le Royaume du Nord. Par ailleurs, il y a une chaumière à quelques kilomètres d’ici le long de la rivière. Vous trouverez au sous-sol les enfants disparus du Royaume du Coin et du Royaume Charmant. Emmenez-les avec vous et ramenez-les à leurs familles.
Les familles royales et les soldats acquiescèrent, impatients de pouvoir enfin servir leur peuple à nouveau.
Rook avança d’un pas.
– Je veux t’accompagner. Si Alex encourt le moindre danger, je suis prêt à faire n’importe quoi pour l’aider.
– Hors de question, intervint le fermier Robins. Une puissante armée se dirige droit sur son monde, Rook ! C’est trop dangereux ! Je ne te laisserai pas mettre ta vie en péril !
– Tu ne comprends pas… je dois le faire ! Je suis en partie responsable de toute cette pagaille. Si je n’avais pas conduit la Grande Armée auprès des familles royales, l’Homme masqué n’aurait jamais eu l’opportunité de voler la potion de Passage ! J’ai trahi Alex et je vais devoir vivre avec la culpabilité de cent hommes à cause de ça. La seule façon dont je puisse me racheter, c’est en accomplissant mon devoir. C’est peut-être ma dernière chance de me faire pardonner… je vais y aller et tu ne pourras rien faire pour m’arrêter.
Voyant toute la détermination dans les yeux de Rook et entendant toute la passion dans sa voix, le fermier Robins comprit que cela ne servirait à rien de s’opposer à son fils. Au lieu d’insister, le fermier le serra fort dans ses bras.
– Fais attention à toi, dit-il en larmes. Tu es tout ce qui me reste, Rook.
– C’est promis, répondit Rook en embrassant à son tour son père.
– Votre père a raison sur une chose, interrompit sir Grant. L’autre monde sera autrement plus dangereux une fois que l’armée de la Littérature y aura pénétré. Même si les jumeaux lèvent leur propre armée pour l’affronter, vous deux ne devriez pas voyager seuls.
Grenouille était parfaitement d’accord.
– Nous allons emmener le Conseil des fées avec nous. Il me reste juste assez de larmes pour les libérer. Mais nous devons nous dépêcher… autant que l’on sache, l’armée peut très bien déjà se diriger vers l’autre monde.
– Alors prenons Cornelius jusqu’au Royaume des fées. Il nous y conduira trois fois plus vite que n’importe quel cheval.
Rook siffla et la licorne rondouillarde se détacha du groupe d’animaux. Cornelius adorait être mis en avant, sous les hennissements arrogants des chevaux. Porridge, Bastion et Avoine grommelèrent ; pour eux, rien n’était plus énervant qu’une licorne avec la grosse tête.
– Splendide ! s’exclama Grenouille. Nous partons sans attendre.
Grenouille et Rook montèrent sur Cornelius et le dirigèrent hors de la mine. La licorne galopa aussi vite qu’une voiture de course. Ils fusèrent à travers la Forêt des Nains et le Royaume Charmant, et moins de deux heures plus tard ils approchèrent du Palais des fées dans le Royaume des fées… ou du moins ce qu’il en restait.
Les dégâts étaient effroyables. Les piliers et les arches d’or du palais majestueux avaient été réduits en morceaux par les puissants canons du Jolly Roger. Les jardins resplendissants autour du palais étaient tous brûlés et recouverts de débris. Au milieu des ruines, Grenouille, Rook et Cornelius trouvèrent les statues de Rosette, Mandarina, Xanthous, Emerelda, Cielène, Violetta et Coralie. Le Conseil des fées habituellement bigarré était aussi pâle, rigide et figé par la peur que les êtres dans la mine abandonnée.
– Quel genre de monstre est capable de faire ça ? demanda Rook.
– Ce n’est pas sa faute. Les monstres derrière le monstre… ce sont eux qu’il faut blâmer.
Grenouille descendit de Cornelius et approcha des statues, la fiole des larmes de Méduse à la main. Pile au moment où il allait verser la première larme dans l’œil de pierre d’Emerelda, des bruits de pas en approche résonnèrent derrière lui. Grenouille se tourna et vit un groupe d’inconnus arriver droit sur eux.
– Vite, murmura-t-il. Nous devons nous cacher.
Grenouille, Rook et Cornelius plongèrent derrière un pilier couché à terre, bien qu’il fût difficile pour la licorne dodue de s’accroupir derrière. Ils regardèrent les inconnus entrer dans les ruines du palais. Ils étaient onze au total, portant tous une armure de chevalier. Ils inspectèrent les dégâts, brandissant leurs épées. Les hommes portaient aussi de grands boucliers mais Grenouille ne reconnaissait pas l’insigne peint dessus.
– Qui est-ce ? chuchota Rook.
– Je n’en sais rien. Ils n’appartiennent à aucun royaume que je connaisse…
– PAS UN GESTE !
Grenouille, Rook et Cornelius regardèrent avec précaution par-dessus leur épaule et virent un douzième chevalier qui s’était glissé derrière eux. C’était un très beau jeune homme musclé, qui tenait son épée à quelques centimètres de leurs visages.
– J’ai trouvé deux brigands cachés derrière les décombres ! lança-t-il aux autres chevaliers.
– Je vous demande pardon ? s’insurgea Grenouille. Qui osez-vous traiter de brigands ?
– À qui croyez-vous avoir affaire ? demanda le chevalier.
– À qui croyez-vous avoir affaire ? répéta Grenouille.
– Je suis roi, figurez-vous, déclara le chevalier.
– Eh bien, moi aussi ! annonça Grenouille.
– Alors vous devez être responsable de la destruction de ce palais ! dit le chevalier qui brandit son épée, prêt à frapper.
– ARTIE, ARRÊTE ! IL EST DANS NOTRE CAMP !
Une seconde avant de finir découpé en rondelles, Grenouille fut sauvé par une voix rauque et familière. Il porta le regard vers les jardins brûlés et aperçut un couple de personnes âgées approchant des ruines. Grenouille reconnut la femme dès qu’il posa les yeux sur elle.
– Mère l’Oie !
– Salut, Charlie ! Ça fait longtemps !
La Mère l’Oie donna à Grenouille une tape forte mais amicale dans le dos.
– Hep, Merlin ! lança-t-elle au vieux monsieur derrière elle. C’est le type dont je te parlais, le prince changé en grenouille, qui s’est fait enlever à son propre mariage puis jeter dans un miroir magique !
– Mon pauvre ami, répondit Merlin en secouant vigoureusement la main de Grenouille. C’est un plaisir de te rencontrer ! Et mes condoléances, tu sais, pour ta vie.
– Dis, Charlie, comment es-tu sorti du miroir ? demanda la Mère l’Oie.
– C’est une longue histoire… mais vous, où étiez-vous tout ce temps ?
– Oh, j’ai déménagé dans une autre dimension. Alex et moi avons été piégées dans le monde de Camelot pendant que nous pourchassions l’Homme masqué. J’ai jeté un regard sur ce magnifique démon et j’ai su qu’il était temps de me poser.
La Mère l’Oie adressa un clin d’œil sensuel à Merlin, qui lui embrassa la main.
– Attendez une minute, vous voulez dire qu’il s’agit du véritable Merlin ?
– Le seul et unique, répondit la Mère l’Oie. Et voici notre apprenti, Artie… pardon, je veux dire le roi Arthur ! Désolée, Artie, les vieilles habitudes…
– Vous êtes le roi Arthur ? s’exclama Grenouille.
Arthur se mit sur la défensive.
– Oui. Cela pose problème ?
– Pas du tout. Vous paraissez si… jeune. J’avais toujours imaginé le roi Arthur comme un homme plus âgé, avec une barbe et un visage patibulaire.
– Artie n’était pas censé devenir roi aussi tôt, expliqua la Mère l’Oie. Il s’est mis à avoir des cauchemars au sujet d’Alex et a voulu venir voir si tout allait bien. Je lui ai dit que lorsqu’il aurait fini son entraînement je l’amènerais la voir dans le monde des contes de fées. Eh bien, je ne croyais pas qu’il le prendrait sérieusement, mais le gamin a retiré l’épée du rocher et a fondé les chevaliers de la Table ronde en seulement quelques jours !
– Les chevaliers sont bien plus faciles à convaincre quand ils sont ados, dit Arthur.
– Nous n’avions jamais entendu parler d’une table ronde mais nous n’avions rien de mieux à faire, répondit un des chevaliers avec un haussement d’épaules.
– C’est vrai… comment tu t’appelles, déjà ? demanda Arthur.
– Lancelot, Votre Majesté. Bref, une croisade semblait prometteuse, alors nous voilà !
Rook dévisagea Arthur de pied en cap ; il était intimidé par le jeune roi.
– Et donc Alex et vous êtes amis ? demanda-t-il.
– Je dirais que nous sommes plus que de simples connaissances, répondit Arthur avec un sourire éloquent.
– Eh bien, j’ai été son premier baiser, fanfaronna Rook.
– Eh bien, je serai son dernier, répliqua Arthur.
Rook rugit et fonça sur Arthur, dans l’intention de le mettre à terre. D’un geste habile, Arthur jeta Rook par-dessus son épaule et le plaqua au sol sous sa botte.
– Les garçons, ça suffit ! intervint Merlin. Nous n’avons pas le temps pour un triangle amoureux entre gamins, il y a des affaires bien plus graves à gérer.
– À ce propos, c’est quoi ce bazar dans le Palais des fées ? s’écria la Mère l’Oie. On dirait la veille du Nouvel An à Pompéi ! Et le Conseil des fées a l’air aussi coincé à l’extérieur qu’à l’intérieur ! Charlie, qu’est-ce qui arrive à ce monde ?
Grenouille poussa un long soupir.
– Une armée atroce de personnages de la littérature l’a attaqué. La Méchante Sorcière d’Oz, la Reine de cœur du Pays des merveilles et le Capitaine Crochet du Pays imaginaire ont joint leurs forces et ont envahi les royaumes ! Et ils ont récemment jeté leur dévolu sur l’autre monde. Je suis en chemin pour prévenir les jumeaux de l’arrivée de l’armée !
– Alors ce n’était pas un rêve ! s’écria Arthur. Alex est vraiment en danger ! Nous devons la sauver !
– D’accord, d’accord, d’accord, dit la Mère l’Oie. Artie, tu pourras me dire « Je te l’avais bien dit » plus tard ? Pour l’heure nous devons bouger nos fesses jusqu’à l’autre monde et aider les jumeaux ! Montre-nous le chemin, Charlie… nous venons avec toi !
– Je suis ravi de l’entendre. Mais d’abord, je dois décoincer le Conseil des fées.
– Bonne chance, rétorqua la Mère l’Oie en renâclant. J’essaie de décoincer ces vieilles biques depuis des siècles.
Grenouille sautilla jusqu’aux statues au milieu des décombres et versa deux gouttes de larmes de Méduse dans chacun de leurs yeux. À l’instar des personnes dans la mine, le Conseil des fées se mit à gigoter, trembler et se craqueler. Dans sept éclats de lumière colorée, la pierre qui recouvrait leurs corps éclata et le Conseil fut enfin libéré. Les fées découvrirent les ruines de leur palais, sous le choc. Emerelda, cependant, resta aussi stoïque que d’habitude. Comme si elle avait réfléchi profondément pendant tout son temps passé en statue, le chef du Conseil des fées émergea hors du sort en sachant exactement ce qu’il fallait faire.
– Alex ! lança-t-elle. Nous devons trouver Alex !
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LA COLLISION DES MONDES
Dans les heures qui suivirent l’occupation de Central Park par les sorcières, le nombre de marines sous le commandement du général Wilson avait doublé, et des renforts arrivaient encore depuis les bases militaires de tout le pays. Les soldats formaient une ligne qui s’étirait sur dix kilomètres autour du parc, des snipers étaient en position aux derniers étages des immeubles alentour, et il serait impossible pour quiconque de sortir du parc sans passer au travers des marines… mais déjà rien ne passerait au travers du bouclier magique d’Alex. Ils n’avaient vu le bouclier disparaître qu’une seule fois au cours de la nuit mais il s’était reformé si rapidement que les marines avaient jugé bon de garder leurs distances.
Hélas, le général Wilson avait posté ses soldats au mauvais endroit. Les sorcières avaient encore besoin de plusieurs heures avant que l’armée de pain d’épice ne finisse de cuire. La véritable menace approchait par-derrière, mais le temps que les marines s’en aperçoivent, il serait déjà trop tard.
– Monsieur, j’ai de bonnes nouvelles ! annonça un soldat au général Wilson.
– Lesquelles ?
– Nous avons localisé Cornelia Grimm. Elle devrait être là d’ici une heure.
– Merci, adjudant. Je veux être informé dans la minute de son arrivée.
Soudain, la Cinquième Avenue fut secouée avec la puissance d’un tremblement de terre. Les marines regardèrent dans la rue la source de cette agitation mais ne virent rien d’inhabituel. Cependant, les soldats sentirent les vibrations s’intensifier en marchant vers la bibliothèque publique de New York.
Alors qu’ils étaient près des marches, une explosion tonitruante fit plonger tous les marines au sol. Levant la tête, ils virent un immense bateau pirate percer à travers le toit de la bibliothèque et s’envoler dans les airs. Le vaisseau fut suivi par des nuées de créatures ailées : c’étaient des singes ! Le ciel rempli de ces mystérieuses créatures, des essaims de soldats aux formes étranges chargèrent par l’entrée endommagée de la bibliothèque, brandissant épées et bâtons.
– Général, nous sommes attaqués… encore une fois ! cria un marine. Quels sont vos ordres, monsieur ?
Choqué et pris de court, le général Wilson regarda les personnages de la littérature débouler de la bibliothèque. Apparemment, les sorcières n’étaient que le prélude à une longue et douloureuse performance et, pour la première fois de la nuit, le général douta de résister jusqu’au baisser de rideau.
– Monsieur, vos ordres ? insista le marine.
– Priez, adjudant. À l’heure qu’il est, c’est tout ce que nous pouvons faire.
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Tandis que le soleil se levait sur New York, une procession flottante tout droit sortie d’une fable survolait le nord du New Jersey. Un énorme vaisseau spatial, un grand dirigeable, un jet coloré et un bateau pirate volant transportaient la famille de Conner, ses amis et ses personnages en direction de New York.
– Nous devrions chercher un endroit pour nous poser, dit Charlotte à l’intérieur du dirigeable. Regardez là-bas, Liberty Island, l’île de la statue de la Liberté ! C’est parfait !
Védé leva le pouce et guida lentement le dirigeable vers les pelouses. Une fois le Charlie Chaplin posé sans danger, il fut rejoint par le FRIAN-10, le Dolly Lama et le jet des Héroz.
Charlotte, Bob, Trollbella, l’Homme de fer-blanc et Lester naviguaient à bord du dirigeable au côté de Beau Rogers et Védé. Malheureusement, ils avaient aussi dû le partager avec Nonos et toutes les momies de la pyramide d’Anesthésie. La traversée du pays avec des morts-vivants dans un espace confiné s’était faite dans une odeur presque intolérable. Trollbella ouvrit grande la porte et sauta hors du dirigeable avant même l’arrêt complet de l’appareil.
– Merci aux cieux troblins ! De l’air frais ! Je crois que je n’arriverai jamais à enlever l’odeur de mort de mes vêtements ! On dirait l’haleine de fromage de Bree !
Le FRIAN-10 sortit sa rampe et la Reine galactique roula hors du vaisseau, suivie par le commandant Newters et les soldats cyborgs. Le capitaine Sally Auburn donna un coup de pied dans une planche pour la faire tomber de son vaisseau, et elle, l’amiral Jacobson, leur équipage, les Joyeux Compagnons et le Poulet curé débarquèrent du Dolly Lama. Le cocon du ver à joie, lui, était accroché au sommet du mât, à côté du drapeau.
Les Héroz abaissèrent la passerelle de leur jet et tous trois descendirent avec le professeur Monnaie, Blubo, Peter Pan et les Enfants perdus.
– C’était GÉNIAL ! s’exclama Putois. On peut remonter dans le jet ?
– Si tu crois que ça, c’est rapide, tu devrais voir la fusée Héroz que notre père a construite ! frima Volt.
Voyager à bord du jet des Héroz avait rendu les Enfants perdus euphoriques, mais Peter Pan, lui, semblait le plus triste au monde.
– Peter, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda le professeur Monnaie.
– Oh, rien, répondit-il en soupirant. Simplement je n’aurais jamais cru que des gens puissent inventer des machines volantes. Enfin, je ne vois pas l’intérêt pour moi si tout le monde peut le faire.
– Mon cher garçon, pourquoi crois-tu que le reste du monde essaie de te rattraper depuis toutes ces années ? demanda le professeur avec une étincelle dans le regard.
Quand tout le monde eut quitté son moyen de transport, Charlotte prit le classeur d’histoires de son fils, le recueil de contes vert émeraude et la potion de Passage, puis conduisit les personnages sur la pelouse juste au pied de la statue de la Liberté. Tous contemplèrent le fleuve Hudson et l’île de Manhattan, voyant de la fumée monter du centre. En regardant de plus près, ils virent le Jolly Roger et les singes volants sinuer entre les gratte-ciel.
– Oh non ! s’exclama Charlotte. L’armée de la Littérature est déjà là !
– Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Bob.
– J’essaie de réfléchir. Ça va te surprendre mais je n’ai jamais mené de guerre auparavant.
Soudain, le recueil vert émeraude se mit à briller entre les mains de Charlotte. Elle lâcha le livre et ce dernier s’ouvrit dans l’herbe, projetant un rayon de lumière vers le ciel. Grenouille bondit hors du rayon. Il se décrocha la mâchoire en voyant New York de l’autre côté du fleuve et la statue de la Liberté qui le dominait.
– C’est donc ça, l’autre monde. Je ne peux pas imaginer que les jumeaux veuillent quitter un endroit pareil.
– Grenouille, comment es-tu arrivé ici ? demanda Charlotte. Les jumeaux m’ont dit que tu étais piégé dans un miroir magique !
– Bonjour, madame Gordon. J’adorerais prendre le temps de papoter mais je dois parler de toute urgence aux jumeaux ! Savez-vous où ils sont ?
Charlotte pointa du doigt New York.
– Ils sont quelque part là-dedans.
Grenouille contempla Manhattan et remarqua la fumée, les singes volants et le Jolly Roger.
– L’armée est déjà là ! Nous arrivons trop tard !
– Tu veux dire que tu n’es pas tout seul ?
Sa question à peine formulée, Charlotte eut sa réponse. La Mère l’Oie, Merlin, Arthur et les chevaliers de la Table ronde sortirent du rayon en file indienne. Cornelius galopa à son tour hors de la lumière avec Rook sur son dos, suivi par les sept membres du Conseil des fées.
– Eh bien, quel joli décor ! s’exclama la Mère l’Oie en sondant l’île. Ce sont les personnages des histoires du Pays des contes ou je suis de retour à Burning Man ?
Lester était fou de joie de revoir la Mère l’Oie. Il la serra dans ses ailes et elle l’étreignit à son tour.
– Couac ! cria le jars en plaquant son bec sous le menton de la vieille dame.
– Toi aussi, tu m’as manqué, Lester ! Dis donc, je te laisse seul deux semaines et l’univers tout entier s’écroule !
– Votre arrivée est une véritable bénédiction ! dit Charlotte. Nous avons vraiment besoin de votre aide. New York est attaquée ! Les sorcières et l’armée de la Littérature sont entrées dans l’autre monde !
– Les sorcières ? demanda Emerelda. Que diable font-elles dans l’autre monde ?
– La même chose que l’armée de la Littérature, j’imagine… répondit la Mère l’Oie. Allons, Emerelda, on les connaît. Comme disent les jeunes : les sorcières, c’est des cassos !
– Il y a une semaine, elles ont enlevé Alex et lui ont jeté un sort, expliqua Charlotte. Conner et ses amis sont venus dans la ville hier pour la retrouver, mais là, nous ne savons pas précisément où ils sont. Avant son enlèvement, Alex a aidé Conner à lever une armée grâce aux histoires de Conner, afin de combattre l’armée de la Littérature, mais je ne suis pas franchement qualifiée pour la diriger.
Il était temps qu’une autorité s’impose. Arthur se tourna vers Merlin et le sorcier hocha la tête : c’était le moment pour le jeune roi de briller. Arthur escalada la plate-forme de la statue de la Liberté et siffla pour capter l’attention de tout le monde.
– Écoutez-moi tous ! Nous avons des gens à trouver et une armée à vaincre. Nous n’accomplirons rien si nous restons là à nous gratter la tête. Aussi, commençons par le commencement. Lester, je veux que tu fasses un tour de la ville et que tu essaies de localiser Alex ou son frère. Reviens dès que tu trouves quelque chose.
Lester salua le jeune roi avant de prendre son envol.
– Les autres, nous allons devoir nous diviser en quatre équipes. L’équipe une ira se battre contre les sorcières, l’équipe deux affrontera le Capitaine Crochet et ses pirates, l’équipe trois fera face à la Méchante Sorcière, les Winkies et les singes volants, et l’équipe quatre pourchassera la Reine de cœur et ses soldats de carte.
Tous les personnages restèrent ébahis. Aucun d’eux n’avait imaginé le jeune homme aussi autoritaire.
– PARDON MAIS TU TE PRENDS POUR QUI ? LE ROI D’ANGLETERRE ? demanda Robin des bois.
– C’est exactement ce qu’il est ! intervint la Mère l’Oie. Tout le monde, je vous présente le roi Arthur ! Il vient de retirer l’épée du rocher à Camelot !
– OH… DANS CE CAS, CONTINUEZ !
Arthur balaya ce manque de respect du revers de la main et se mit tout de suite au travail.
– Avant que nous ne déboulions dans la ville, il est crucial que nous sachions comment vaincre les méchants que nous affrontons. Quelqu’un sait-il comment battre le Capitaine Crochet, la Reine de cœur ou la Méchante Sorcière ?
Tout le monde sur l’île réfléchit en silence. Les Enfants perdus, Blubo et l’Homme de fer-blanc avaient toujours rêvé d’anéantir les méchants de leur monde d’origine mais aucun d’eux ne savait comment s’y prendre.
– Houlà, j’ai lu toutes ces histoires il y a si longtemps, dit Charlotte.
– Oh, je sais ! annonça Bob. Attendez… non, c’était dans le film, pas dans le livre.
– Allons ! encouragea Arthur. Quelqu’un doit bien connaître leurs faiblesses !
À la surprise du reste de l’équipage, Pat Poisson-chat leva la patte.
– Maître Bailey savait comment vaincre Sam Sillage-de-cendres. Je parie que lui saurait exactement comment vaincre le Capitaine Crochet, la Reine de cœur et la Méchante Sorcière !
– Idiote ! rétorqua Tabitha Raz-de-marée. C’était parce que Sam Sillage-de-cendre était un personnage de Maître Bailey. Le capitaine, la reine et la sorcière ne sont pas ses créations.
– Alors qui les a créés ? demanda Arthur. Nous devons parler à cette personne immédiatement !
– Impossible, répondit Bob. James M. Barrie, Lewis Carroll et L. Frank Baum sont tous morts depuis des décennies.
Charlotte refusait de baisser les bras et imagina donc ce qu’Alex ou Conner feraient pour obtenir les réponses dont ils avaient besoin. Ses yeux furent attirés par le classeur d’histoires et la flasque de potion de Passage dans ses mains.
– Attendez une minute. Peut-être qu’on peut leur parler. Si nous écrivons une histoire dans laquelle ces auteurs prennent vie, nous pourrions utiliser la potion de Passage pour entrer dans l’histoire et leur demander comment vaincre leurs personnages !
– Nom d’une Mary Shelley ! s’écria la Mère l’Oie. C’est à la fois brillant et immoral… tout ce que j’aime !
– Je suis tout à fait disposée à violer un peu les règles de la morale si ça permet de sauver le monde ! Quelqu’un a un stylo ?
Beau Rogers tendit à Charlotte le stylo qu’il avait sorti de sa veste en cuir. Elle s’assit par terre et gribouilla la brève histoire qu’elle avait à l’esprit sur une feuille blanche dans le classeur de Conner. Quand elle eut fini, elle versa quelques gouttes de potion de Passage sur son récit et un rayon de lumière en jaillit.
– Quand faut y aller !
Charlotte marcha dans le rayon et entra dans un espace éclatant et infini. Les mots de son histoire se mirent à flotter autour d’elle. Elle les observa, émerveillée, qui s’étiraient et gagnaient en couleur et en texture. Bientôt, Charlotte se retrouva dans une pièce noire avec trois chaises vides. Les noms « James M. Barrie », « Lewis Carroll » et « L. Frank Baum » prirent lentement la forme des personnes qu’ils désignaient et les écrivains se matérialisèrent sous ses yeux.
– Bonjour, messieurs, dit Charlotte. Il faut que je vous parle.
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FÉES VERSUS SORCIÈRES
La batterie du portable de Bree étant à plat, Conner et ses amis n’avaient plus aucun moyen de savoir l’heure. Ils se croyaient piégés dans la cage en sucre d’orge depuis des jours mais impossible de savoir si c’était l’altération du temps ou leur angoisse qui parlait. Les fugitifs rencontrés sous la terrasse Bethesda et les prisonniers des autres cages restaient tous assis en silence. Ils assistaient aux terribles événements autour d’eux, piégés dans un cauchemar dont ils ne se réveilleraient pas.
Boucle d’or ne s’était pas assise une seule fois depuis qu’ils avaient été jetés dans la cage. Ses yeux ne quittaient pas Héros qui rebondissait dans le porte-bébé attaché à Marie Souris. L’enfant avait fini par avoir faim et s’était mis à pleurer. Au lieu de le rendre à sa mère, Marie Souris essaya de le nourrir avec une bouteille d’élixir vert clair, une potion que Conner et ses amis ne reconnaissaient pas. Héros sentit le liquide et refusa sagement.
– C’est bien mon bébé, chuchota Boucle d’or.
Tous les fours bourrés de soldats de pain d’épice, les sorcières donnèrent aux scouts une nouvelle tâche. Tous les chaudrons et les plateaux furent déplacés sur le côté de la grande pelouse et remplacés par des piles de bonbons. Les sorcières donnèrent aux scouts des fers à souder et leur ordonnèrent de fabriquer des armes à partir des sucreries. Les enfants fabriquèrent des épées en sucre d’orge, des haches en sucette, des fouets en réglisse, des fléaux en pomme d’amour et des nunchakus en ourson. Les scouts empilèrent leurs créations au centre de la pelouse, l’arsenal s’élevant d’un mètre toutes les heures.
Dire que les scouts étaient épuisés était un euphémisme ; qu’ils soient encore conscients relevait du miracle. Les enfants avaient poursuivi sans interruption leur travail commencé avant l’arrivée de Conner et de ses amis dans la base des sorcières. De nombreux scouts s’assoupissaient pendant qu’ils fabriquaient les armes mais ils se redressaient vite de peur qu’une des sorcières ne les punisse. Malgré sa nervosité, regarder les scouts fatigués rappelait Conner à sa propre fatigue. Il posa la tête contre les barreaux de la cage en sucre d’orge et, contre son gré, tomba dans un très profond sommeil.
Conner rêvait qu’il se trouvait dans son ancien quartier, face à son ancienne maison. Ce n’était pas la petite maison de location dans laquelle les jumeaux avaient emménagé après la mort de leur père, mais bien la maison dans laquelle il vivait en famille à l’époque où il était encore en vie. Elle était peinte en bleue avec des encadrements blancs et avait tant de fenêtres que la maison semblait afficher un grand sourire. La pelouse à l’avant était entretenue à la perfection et il y avait le grand chêne dans lequel les jumeaux adoraient grimper quand ils étaient petits.
Ignorant les horreurs de sa vie éveillée, Conner sourit à la vue si plaisante de son ancienne maison.
– Je dois stresser, pensa-t-il. Je ne rêve de cette maison que quand je suis contrarié.
Conner remonta le chemin sinueux qui traversait la roseraie de sa mère et franchit la porte. Il s’attendait à entrer dans un salon douillet avec des canapés capitonnés, un petit piano blanc et tous les meubles vendus avant le déménagement. Mais l’entrée de leur vieille maison était presque méconnaissable car la pièce était entièrement tapissée de feuilles de papier. Des messages manuscrits recouvraient les murs, les canapés, le sol et toutes les surfaces. Pas un centimètre carré du salon n’était libre.
– Tiens, c’est bizarre. J’ai dû manger quelque chose d’avarié avant d’aller au lit pour rêver d’un truc pareil. Je me demande ce que ça représente.
L’écriture, identique sur toutes les feuilles de papier, paraissait très familière mais ce n’était pas la sienne. Conner en prit une du mur et lut :
Conner,
J’essaie de te contacter depuis des jours mais nous ne sommes jamais endormis en même temps. Si les choses s’aggravent autant que je le crains, alors je sais que tu finiras par rêver de notre ancienne maison ; ça t’arrive toujours quand tu es perturbé. S’il te plaît, excuse le bazar que j’ai mis dans ton subconscient mais il est capital que tu reçoives ce message.
Ce ne sera pas facile à lire mais écoute-moi, je t’en prie. Comme tu le sais désormais, je suis ensorcelée, sans doute avec le sort le plus puissant jamais créé. Il m’a transformée en un être de colère, de vengeance et de désespoir. C’est comme si les sorcières m’avaient changée en Ezmia et je me demande d’ailleurs si ce n’est pas elles qui tiraient les ficelles.
Contrairement à l’Enchanteresse, les sorcières ont trouvé le moyen de me garder totalement sous leur contrôle, et c’est ce qui m’inquiète le plus. Elles m’ont déjà obligée à faire des choses atroces, mais je ne pourrai jamais me pardonner si je fais du mal à quelqu’un que j’aime. Alors je t’en supplie, ne donne pas aux sorcières cette chance. Tu ne peux pas conjurer le sort mais tu peux m’empêcher de commettre l’irréparable, en m’arrêtant, moi.
Je comprends que ce que je demande est un fardeau qu’aucun frère ne devrait jamais avoir à porter, mais tu es la seule personne en laquelle j’ai confiance pour le faire. Tu as vu la magie dont je suis capable quand je suis perturbée ; si les sorcières la déchaînent, l’autre monde risque la destruction. C’est pourquoi toi, seulement toi, dois t’assurer que cela n’arrive pas. En m’ôtant la vie, tu sauveras celle de millions de personnes et nous savons l’un comme l’autre que c’est un digne sacrifice.
J’ai eu une vie merveilleuse, Conner. Les aventures que nous avons partagées au fil des années ont été un vrai rêve. Je ne pourrais imaginer avoir une meilleure famille, de meilleurs amis ou de meilleurs souvenirs. C’est pourquoi je peux volontairement « retourner à la magie » sans aucune hésitation. J’ai hâte de veiller sur maman et toi au côté de papa et grand-mère.
Je t’aime de tout mon cœur et serai toujours fière d’être ta sœur,
Alex

Conner savait qu’il vivait plus qu’un simple rêve. Il déchira la feuille comme si cela allait faire disparaître la requête, mais tous les mots dans le salon affichaient le même message. Conner tourbillonna dans la pièce pour arracher toutes les feuilles qui lui passaient sous la main, mais le message persistait haut et fort : Alex demandait à Conner de la tuer.
Même dans son sommeil, l’idée de faire du mal à sa sœur fit palpiter le cœur de Conner et des gouttes de sueur coulèrent sur son visage. Très vite, il sentit deux paires de mains sur lui, le secouant pour le réveiller.
– Conner, debout ! dit Jack.
– Désolé ! s’écria Conner en se redressant d’un coup. J’ai dormi combien de temps ?
– Une heure ou deux, répondit Bree. Puis tu nous as refait une scène de L’Exorciste.
– Je faisais un cauchemar mais ce n’était pas juste un cauchemar. Alex essaie de communiquer avec moi dans nos rêves. Elle a recouvert la maison de notre enfance avec des lettres dans lesquelles elle me demande de la tuer ! Elle pense que la seule façon de sauver l’autre monde, c’est de lui ôter la vie !
– C’est affreux ! s’exclama Rouge. Ce n’est pas parce que quelqu’un est dangereux qu’il faut le tuer pour l’arrêter. Prenez la Méchante Reine… non, je crois que le truc du miroir, c’est pire que la mort… Bref, prenons l’Enchanteresse… euh non, j’ai rien dit… Mais le général Marquis… oups, lui est vraiment mort… Ah, l’Homme masqué n’est pas… ah, c’est vrai, il est… Désolée, je croyais avoir plein d’exemples. Tu sais, peut-être qu’Alex n’a pas tort…
– On ne va pas tuer ma sœur ! Je refuse de croire que ce soit la seule façon de conjurer le sort ! Les émotions d’Alex sont altérées en ce moment et elle tire des conclusions hâtives. On va trouver le moyen de l’aider.
– Oui ! affirma Boucle d’or. Je sais exactement ce qui passe par la tête d’Alex en ce moment même. Il n’y a encore pas longtemps, j’étais à sa place. Elle a peur, se sent coupable, et elle pense qu’il est impossible de revenir en arrière. Mais heureusement pour elle, on est là pour lui prouver le contraire.
– Oh, mais oui, Boucle d’or ! déclara Rouge en claquant des doigts. C’est elle, l’exemple que je cherchais ! Quand on s’est rencontrées, Bouclette était une voleuse irascible, seule et misérable. Mais grâce à mon amitié, elle a changé de vie et elle est devenue une femme équilibrée, sociable, heureuse.
Boucle d’or soupira.
– Que veux-tu ? Je te dois tout, Rouge.
– Mais je t’en prie. Ce que j’ai fait pour Boucle d’or, c’est exactement ce que nous devons faire pour Alex. Si elle insiste pour qu’on la tue, alors nous devons l’aimer à mort.
Conner et ses amis hochèrent la tête poliment et regardèrent hors de la cage, priant pour que Rouge ne sorte pas de nouvelle histoire sans queue ni tête. À l’ouest de la grande pelouse, ils virent Charbonne inspecter les fours géants. Les soldats de pain d’épice cuisaient depuis des heures et Conner se demandait combien de temps prendrait la cuisson. Charbonne caqueta de plaisir et sonna une grosse cloche.
– Vos Excellences ! Notre armée est finie !
La Reine des neiges et la Sorcière des mers se levèrent de leur trône et un sourire funeste apparut sur leurs visages.
– Sortez-les des fours ! ordonna la Reine des neiges. Et alignez les enfants. Ils doivent saluer l’armée qu’ils ont créée.
Les sorcières rassemblèrent les garçons et les filles scouts et les obligèrent à se tenir en groupe devant les fours. Charbonne les ouvrit un à un et de la fumée emplit l’air. Dignes d’un film d’horreur, des centaines de soldats en pain d’épice s’extirpèrent lentement des fours fumants tels des zombis, gémissant comme les fantômes d’âmes torturées. Ils étaient grands, le corps brûlé, et laissaient derrière eux des lignes de miettes.
– Vous devez être affamés, siffla la Sorcière des mers. Allez, mangez un brin et prenez des forces avant la grande bataille.
Les soldats de pain d’épice avancèrent vers les groupes de scouts. Les enfants voulurent reculer pour s’éloigner des gâteaux effrayants mais ils étaient incapables de bouger. Ils baissèrent la tête et virent que Tarantuline avait tissé sa toile dans l’herbe ; les pieds des scouts étaient collés au sol ! Conner et ses amis ne comprenaient pas la scène mais à mesure que les soldats de pain d’épice approchaient des enfants, la réalité les frappa.
– Les soldats de pain d’épice vont manger les scouts ! s’écria Conner.
– C’est horrible ! dit Rouge.
– C’est ignoble ! s’exclama Boucle d’or.
– Nous devons faire quelque chose ! lança Bree.
Conner et ses amis bondirent et secouèrent les barreaux de leur cage en sucre d’orge mais, malgré tous leurs efforts, les barreaux ne cédèrent pas. Les scouts se mirent à hurler. Les biscuits démoniaques ouvrirent grand la bouche, dévoilant leurs dents affûtées en bonbons de maïs.
– Alex, il faut que tu aides ces enfants ! hurla Conner. La sœur que je connais et que j’aime ne resterait jamais les bras croisés pendant que des innocents se font dévorer, peu importe de quel sort elle est victime ! Allez, tu dois te battre ! Tu dois les sauver !
Pendant un court instant, sa sœur changea de visage. Alex fronça les sourcils, serra les mâchoires et ferma les poings. Conner sentait qu’elle luttait avec toutes les fibres de son être. Ses yeux brillants commençaient à s’éteindre, ses cheveux flottants, à retomber, et le bouclier qu’elle maintenait levé autour de Central Park se mit à scintiller comme une ampoule sur le point de mourir, jusqu’à disparaître enfin.
– Ne te laisse pas distraire ! cria la Reine des neiges. Maintiens le bouclier !
L’ordre renforça le sort. Alex perdit son expression, ses yeux brillèrent plus encore qu’avant, ses cheveux se dressèrent sur sa tête et le bouclier réapparut autour de Central Park. Toutefois, les brefs instants pendant lesquels elle avait réussi à briser le champ de force avaient suffi à quelques personnages familiers d’entrer. Une demi-seconde avant que l’armée de pain d’épice ne prenne une première bouchée des scouts, une cavalerie disparate chargea soudain depuis les arbres.
La Mère l’Oie et Merlin survolèrent la grande pelouse à dos de Lester et le Conseil des fées traversa le ciel à côté d’eux. Au sol, Grenouille et Rouge chevauchaient Cornelius tandis qu’Arthur et les chevaliers de la Table ronde déboulèrent sur la pelouse à pied. La bande de Conner fut surprise et enchantée de voir leurs amis débarquer.
– J’hallucine ou c’est la Mère l’Oie et le Conseil des fées ? demanda Jack.
– C’est bien eux… et ils arrivent à point nommé ! s’écria Boucle d’or.
– Et Charlie est avec eux ! cria Rouge qui n’osait y croire.
– Comment est-ce possible ? demanda Conner. Le Conseil des fées était figé en statue, la Mère l’Oie était à Camelot et Grenouille était piégé dans un miroir magique !
– On s’en fiche ! lança Rouge. Avec toutes les histoires qui nous sont tombées dessus, sois content que l’on se pose des questions heureuses pour une fois !
Les scouts n’avaient aucune idée de qui étaient ces nouveaux venus mais leur entrée en fanfare suffit à détourner l’attention des soldats de pain d’épice. Cette compagnie inattendue enragea les sorcières de manière incommensurable. Elles étaient arrivées si loin, rien n’allait les arrêter à présent. La Reine des neiges, la Sorcière des mers, Charbonne, Arboris, Tarantuline, Serpentine et Marie Souris formèrent une ligne au sud de la grande pelouse, empêchant les nouveaux venus d’approcher davantage. Les autres sorcières paniquèrent en voyant le Conseil des fées et se cachèrent derrière les fours.
Le Conseil des fées, la Mère l’Oie, Merlin et Lester atterrirent face aux sorcières. Grenouille, Rook, Cornelius, Arthur et les chevaliers de la Table ronde rejoignirent les fées et se postèrent à leurs côtés. Les fées et les sorcières se dévisagèrent dans un moment tendu, sans que quiconque ne dise un mot.
– Relâchez les enfants et baissez les armes sur-le-champ ! exigea Emerelda.
– Sinon quoi ? demanda la Reine des neiges.
– Sinon nous les reprendrons de force, rétorqua Xanthous.
Les sorcières échangèrent un regard et rugirent de rire.
– Ah vraiment ? demanda la Sorcière des mers. Et comment comptez-vous vous y prendre ? Après tout, les fées ne peuvent utiliser leur magie que pour aider les autres.
– Et ta sorcière ? lança la Mère l’Oie. C’est nous qui définissons les règles et nous pouvons les briser aussi facilement que vous.
– Ceci est votre dernier avertissement, dit Cielène. Vous allez vous rendre et retourner chacune dans son royaume.
– Ne faites pas les imbéciles en faisant plus de complications que nécessaire, ajouta Mandarina.
– Les sorcières ne retourneront pas dans le vieux monde ! cria la Reine des neiges. Nous en avons marre de vos limitations, marre de vos règles et marre de vos lois ! Votre espèce nous a recluses dans l’ombre pendant des siècles, aussi nous avons quitté nos royaumes avant que vous ne puissiez nous réduire à l’oubli ! Nous avons trouvé notre propre monde à diriger à notre guise, et il n’y a pas de place ici pour les fées !
– Vous confondez notre merci avec de la maltraitance, répondit Emerelda. Si notre but était de vous exterminer, nous l’aurions fait il y a bien longtemps. Votre survie n’est due qu’à notre générosité, rien de plus. Nous ne vous avons « réduites » à rien, nous avons simplement protégé les innocents auxquels vous vous attaquez sans remords, et un nouveau monde ne nous arrêtera pas.
– Alors réglons la question une bonne fois pour toutes, siffla la Sorcière des mers. Si l’univers n’est pas suffisamment grand pour les fées et les sorcières, il est grand temps que nous prenions notre digne place dans la chaîne alimentaire de la magie ! Mes sœurs, si nous voulons un monde pour nous, nous devons anéantir les fées !
Les sorcières fondirent sur les fées et la bataille du bien contre le mal trop longtemps reportée éclata. Chaque membre du Conseil des fées affronta une sorcière et s’éparpilla sur la grande pelouse pour entamer un duel.
Arthur et les chevaliers de la Table ronde foncèrent en direction des soldats de pain d’épice en brandissant leurs épées. Les soldats choisirent leurs armes dans l’arsenal en sucrerie et combattirent le jeune roi et ses chevaliers. Les soldats de pain d’épice étaient faciles à désarmer et à occire mais ils étaient largement plus nombreux ; vaincre les biscuits géants n’allait pas être de la tarte.
L’emplacement d’Alex n’était plus un mystère pour les nouveaux venus. On la voyait clairement sur la colline au nord de la grande pelouse. Tandis que les fées se battaient en duel avec les sorcières, Grenouille sautilla à travers la pelouse à la recherche de Conner et des autres. Pour Rook, la seule chose qui comptait, c’était de mettre Alex en sécurité, aussi il dirigea Cornelius prudemment entre les chevaliers et les soldats qui s’affrontaient jusqu’à la colline. La Mère l’Oie et Merlin accoururent vers les scouts ; d’un claquement de doigts, la toile autour de leurs pieds disparut et les enfants furent libérés.
– Comme je l’ai dit lors de la croisade des enfants en 1212 : filez, les gosses ! Ce combat n’est pas le vôtre ! s’écria la Mère l’Oie.
En bons petits scouts, avant de courir se mettre à l’abri, ils se précipitèrent vers les cages en sucre d’orge et libérèrent les prisonniers. Oliver utilisa une hache en sucette pour couper le verrou de la cage dans laquelle étaient enfermés Conner et ses amis.
– Hé, je vous reconnais ! s’écria Oliver. Vous étiez dans mon avion !
– Oliver, tu dois faire sortir tous ces gens d’ici, répondit Conner. Emmène tout le monde vers le coin sud-ouest du parc. Tu trouveras une issue vers un tunnel de métro abandonné au pied d’une colline. Empruntez le tunnel et descendez-le le plus loin possible !
– Mais toi et tes amis ?
– Tout ira bien. Crois-moi ou non, nous avons l’habitude de ce genre de situation. Allez, dépêche-toi, avant que les sorcières ne vous voient !
Oliver acquiesça et salua Conner. Après avoir attiré l’attention de tous, Oliver conduisit les scouts, leurs chefs de troupe, les fugitifs de la fontaine Bethesda et tous les autres prisonniers hors de la grande pelouse, vers le coin sud-ouest de Central Park.
– On fait quoi maintenant ? demanda Bree. On récupère Alex ?
Conner jeta un œil à sa sœur mais elle n’avait pas bougé un muscle depuis le début de la bataille.
– Pour le moment, elle va bien. Mais les types qui se battent contre les soldats de pain d’épice ont besoin de notre aide !
Conner et ses amis foncèrent vers l’arsenal d’armes en sucrerie. Conner et Boucle d’or ramassèrent des épées en sucre d’orge, Jack, une hache en sucette, Bree, un fouet en réglisse et, même si elle n’avait aucune idée de ce que c’était, Rouge choisit des nunchakus en ourson. Une fois armés, Conner et ses amis rejoignirent Arthur et les chevaliers de la Table ronde pour les aider à combattre les soldats de pain d’épice.
– Tu dois être le frère d’Alex ! s’exclama Arthur en décapitant un soldat.
– C’est bien moi. Qui es-tu ?
– Je suis le roi Arthur et voici mes chevaliers de la Table ronde.
– De Camelot ? Mais qu’est-ce que vous faites à Central Park ?
– Pour la faire courte, je suis plus ou moins le copain de ta sœur, révéla le jeune roi.
– Son copain ? demanda Conner en tranchant en deux un soldat. Alex ne m’a jamais dit qu’elle avait un copain !
– Eh bien, nous n’avons pas tout à fait défini notre relation.
La nouvelle étonna Conner plus encore que tout ce qui se passait dans le parc.
– Si l’on survit, toi et moi, on devra avoir une petite discussion au sujet de tes intentions.
Tandis que leurs amis luttaient contre les soldats de pain d’épice, Jack et Boucle d’or aperçurent Marie Souris et Héros de l’autre côté de la pelouse. Le couple se faufila entre les soldats en direction de leur fils, les découpant comme de la simple mauvaise herbe. Bree semblait apprécier la bataille ; elle ricanait en agitant son fouet en réglisse comme une dompteuse de lions.
– Et elle, c’est ta copine ? demanda Arthur à Conner.
– Plus ou moins. On n’a pas défini notre relation non plus.
Bree faisait claquer son fouet avec une telle ardeur que tous les soldats de pain d’épice avaient peur d’approcher. Même Conner préférait garder ses distances.
– Waouh ! s’exclama Arthur. Si j’étais toi, je demanderais à quelqu’un de se renseigner sur ses intentions.
Rouge essaya de s’impliquer dans la bataille autant que ses amis mais elle n’avait aucune idée de la façon d’utiliser ses nunchakus en ourson. Chaque fois qu’elle tentait de les faire tournoyer, elle finissait par se les prendre dans la figure. Sa maladresse la rendait facilement repérable au milieu de la foule.
– Rouge, tu es là ! s’écria Grenouille. Je t’ai cherchée partout !
– Charlie ! Tu m’as tellement manqué !
Rouge sauta dans les bras de Grenouille et embrassa partout son visage vert. Un soldat de pain d’épice se faufila derrière le couple et brandit sa hache en sucette au-dessus de leurs têtes. Rouge fut outrée par cette interruption.
– Excusez-moi ? Vous ne voyez pas que nous sommes au beau milieu de nos retrouvailles !
Au lieu d’utiliser ses nunchakus en ourson, Rouge frappa le soldat de pain d’épice en plein visage avec son sac. Le coup décrocha la tête du soldat, dont le corps s’écroula au sol.
– Je te jure, ces sacs sont un cadeau du ciel !
Conner aperçut Grenouille et se fraya un chemin entre les soldats de pain d’épice pour le saluer.
– Grenouille ! Je suis super content de te voir !
– Idem, mon ami ! Je vous ai cherchés pendant des jours ! Je voulais vous prévenir de l’arrivée de l’armée de la Littérature mais elle a été plus rapide que moi. Heureusement, ta mère et les personnages de tes histoires sont arrivés à leur tour et s’occupent de l’armée en ce moment même.
– Merci pour l’info. Dépêchons-nous de vaincre les sorcières pour aller les retrouver, ils vont avoir besoin de nous.
Pendant que Conner et ses amis achevaient les soldats de pain d’épice, les duels entre fées et sorcières s’intensifiaient à chaque seconde.
Rosette et Arboris luttaient dans un face-à-face acharné. La sorcière pointa un doigt vers l’herbe et de grandes racines d’arbre jaillirent de terre et poussèrent la fée en arrière. Rosette se vengea en jetant une poignée de graines à la sorcière ; une famille de dionées attrape-mouches poussèrent d’un coup hors du sol aux pieds d’Arboris et plaquèrent la sorcière au sol avec leurs bouches mordantes.
Des insectes s’extirpèrent de la peau d’Arboris et grignotèrent les attrape-mouches, libérant la sorcière. Celle-ci tapa du poing contre le sol et envoya une puissante onde de choc à travers la pelouse qui fit tomber Rosette sur le dos. La fée agita la main et une grappe de rosiers aux épines énormes poussèrent autour de la sorcière.
Rosette fit tourner son doigt et les rosiers se mirent à tournoyer autour d’Arboris comme les lames d’un mixer. La sorcière hurla pendant que les épines lui lacéraient la peau. Puis les roses cessèrent de tourner ; Arboris était désormais réduite en compost.
– Même les petites roses ont des épines, lança Rosette en soufflant sur son doigt comme sur un pistolet fumant.
Mandarina et Tarantuline ne se lâchaient pas du regard pendant leur affrontement. La sorcière frappa la fée avec ses quatre jambes et ses quatre mains. Une nuée d’abeilles volèrent hors de l’essaim de Mandarina et tournèrent autour de Tarantuline, lui piquant les bras et les jambes partout où elles pouvaient.
La sorcière jeta sa toile sur les abeilles, avant de viser la fée, collant le corps tout entier de Mandarina au sol. Tarantuline se mit au-dessus de la fée, prête à l’attaquer avec ses longs crocs. Mais Mandarina parvint à libérer une de ses mains de la toile qu’elle pointa sur la sorcière. Du miel jaillit du doigt de la fée et recouvrit Tarantuline de la tête au pied. Le miel durcit rapidement et piégea la sorcière à l’intérieur d’une grande bulle dorée.
– C’est le miel qui attire les mouches, ma belle, lança Mandarina. Tu devrais essayer !
De l’autre côté de la grande pelouse, Xanthous était en plein combat contre la Reine des neiges. Malheureusement pour lui, leur combat n’avait rien de brûlant. La sorcière pointa sa canne vers la fée et des pics de glace en jaillirent comme des balles. Xanthous sauta sur le côté mais il ne put tous les éviter. Un pic perça son épaule et un autre sa hanche, plantant le pauvre Xanthous contre un arbre. La fée hurla de douleur tandis que la sorcière caqueta de plaisir. Les flammes sur la tête et les épaules de Xanthous s’étendirent à tout son corps jusqu’à ce qu’il soit totalement recouvert de feu, faisant fondre les pics qui le transperçaient.
La sorcière ôta le tissu qui lui couvrait les yeux et un vent froid souffla de ses orbites vides. Xanthous se protégea avec un mur de flammes mais eut du mal à le maintenir. Le vent souffla de plus en plus fort et la température chuta encore et encore. Il fit si froid que le visage de la Reine des neiges se mit à geler et bientôt son corps fut entièrement recouvert de glace.
– J’ai toujours aimé refroidir les petits flambeurs dans ton genre !
– Vous savez ce qu’on dit des vieilles reines frigides ? Plus elles ont le cœur froid, et plus elles fondent facilement.
Une boule de feu apparut dans la main de Xanthous et il la lança sur la Reine des neiges. La boule de feu percuta la sorcière en explosant. La chaleur fut telle que toute la glace sur le corps de la Reine des neiges fondit et la sorcière s’évapora.
Les ours polaires de la Reine des neiges enragèrent en voyant leur maîtresse disparaître. Ils chargèrent à travers la grande pelouse, prêts à déchiqueter Xanthous, membre par membre. La Mère l’Oie et Merlin leur bloquèrent le passage.
– Ma chère, ces ours m’ont l’air bien mal léchés, ricana Merlin.
– Oh, Merlin, j’adore votre humour au poil !
Le couple se transforma à son tour en une paire de grizzlis féroces et luttèrent contre les ours polaires. Après une série de coups, de combos et de prises de catch, les ours polaires jetèrent l’éponge et se retirèrent.
Dans le coin opposé de la grande pelouse, Emerelda luttait elle aussi contre une vraie bête. La Sorcière des mers fit claquer ses griffes et un mur d’eau salée entoura la fée. La sorcière fit claquer ses griffes une seconde fois et le mur se remplit de grands requins blancs ; Emerelda était prise au piège ! La Sorcière des mers ouvrit la bouche et une longue anguille électrique glissa du fond de sa gorge. L’anguille enveloppa Emerelda, lui plaquant les bras contre le corps, et l’électrocuta. La sorcière bombarda alors la fée avec des morceaux de corail qui se collèrent à elle et la serrèrent encore plus fermement.
– Tu ne t’en sortiras pas ! cria Emerelda. Tu peux me jeter tous les poissons de la mer à la figure, le bien triomphera toujours du mal !
– C’est la beauté de ce monde ! persifla la Sorcière des mers. Ici, les méchants peuvent l’emporter !
La Sorcière des mers tapa dans ses griffes et le mur d’eau se referma sur la fée. Une sphère se forma autour d’Emerelda qui ne pouvait plus respirer. La fée lutta contre ses liens mais sans parvenir à se libérer. Les yeux d’Emerelda finirent pas se fermer, comme si elle se noyait.
Avant de crier victoire, la Sorcière des mers voulut s’assurer que la fée était bien morte. Elle fit encore claquer ses griffes et le corail et l’anguille disparurent ; le corps sans vie de la fée roula alors hors de la sphère aquatique. La sorcière se pencha, quand soudain Emerelda revint à la vie et attrapa une de ses griffes. Le corps de la sorcière fut infecté par le toucher d’Emerelda ; centimètre par centimètre, la Sorcière des mers se retrouva couverte d’un éclat émeraude qui transformait son corps en verre de mer. La transformation terminée, Emerelda projeta une grande lumière verte sur la Sorcière des mers qui éclata en mille morceaux, tombant en averse sur Central Park.
Les requins de la Sorcière des mers se jetèrent sur Emerelda et la grande sphère d’eau de mer roula sur elle. Avant que les requins puissent faire du mal à la fée, la Mère l’Oie et Merlin poussèrent Emerelda hors du chemin et sautèrent dans la sphère. Le couple se transforma en une paire de calamars géants et mirent une raclée aux requins.
Près de là, Violetta avait du mal à contrer les attaques agiles de Serpentina. La sorcière enroula sa langue autour de la cheville de la fée et la traîna dans la boue. En retour, Violetta lança une petite pierre à la sorcière mais la rata. Serpentina projeta Violetta dans les airs et la fée atterrit avec fracas contre le sol. Une fois de plus, celle-ci se contenta pour se défendre de jeter une pierre à la sorcière et la rata, encore, de pratiquement un mètre. La fée répéta sa pauvre tactique encore et encore mais cela ne fit qu’énerver son adversaire.
– Allez, enfin ! Tu n’essssaies même pas ! Ressspecte-toi un peu et bats-toi ! siffla Serpentina.
Violetta sourit et pointa le doigt vers le ciel au-dessus de Serpentina. La sorcière leva les yeux et vit toutes les pierres flotter au-dessus d’elle ; seulement, elles faisaient désormais la taille de gros rochers. Violetta claqua des doigts et les rochers tombèrent sur Serpentina.
De l’autre côté de la pelouse, Cielène se battait contre Charbonne. Un geyser de lave jaillit de la bouche de Charbonne qui le pointa sur la fée. Cielène mit les mains devant elle et bloqua la lave avec un geyser d’eau de puissance égale. L’eau fit apparaître un arc-en-ciel au-dessus de la grande pelouse, que personne n’avait vraiment le temps d’apprécier. Charbonne usa de toutes ses forces pour toucher Cielène avec le geyser le plus puissant qu’elle pouvait créer. Le corps tout entier de la sorcière se couvrit de lave, parcourant les sillons de sa peau.
Cielène aperçut du coin de l’œil le réservoir de Central Park et eut une idée. Elle maintint son geyser aquatique avec une main et pointa son autre main vers le réservoir. Une gigantesque vague d’eau froide sortit et trempa tout et tout le monde sur la grande pelouse. Quand Cielène leva les yeux, elle ne vit Charbonne nulle part. La fée posa alors le regard sur le sol et découvrit son adversaire refroidie, en tas de charbon rougeoyant.
Non seulement la vague de Cielène avait vaincu la sorcière, mais elle avait également dissous les derniers soldats de pain d’épice. Conner, ses amis et les chevaliers de la Table ronde sourirent, victorieux. Les soldats disparus, Rook et Cornelius purent approcher en toute liberté la colline où se trouvait Alex. Les statues de lions de la bibliothèque de New York leur grognèrent dessus ; ils n’allaient jamais pouvoir dépasser Patience et Fortitude.
– Cornelius, reste ici et détourne l’attention des lions, dit Rook. Je vais les contourner pour monter la colline.
Entre-temps, Jack et Boucle d’or filèrent au bout de la grande pelouse, là où Marie Souris se battait contre Coralie. La sorcière griffa et mordit la jeune fée de manière répétée ; Coralie craignait de blesser l’enfant attaché à la poitrine de la sorcière en lui rendant ses coups.
– Rends-nous notre fils, misérable rat ! lança Jack.
– Si tu crois que je suis misérable, je devrais te présenter mes amis, répliqua Marie Souris.
La sorcière posa les deux mains contre le sol et invoqua tous les rats et toutes les souris de Central Park. Les rongeurs arrivèrent en masse, jusqu’à être des milliers et des milliers sous le commandement de Marie Souris. La sorcière désigna Jack, Boucle d’or et Coralie et les rongeurs passèrent à l’attaque. Les rats et les souris leur grimpèrent dessus, leur griffant le visage et essayant de grignoter leurs cheveux. Jack et Boucle d’or tentèrent de repousser les nuisibles avec leurs armes mais ils étaient trop nombreux.
– Hep, la rageuse aux dents de lapin ! lança la Mère l’Oie. Pourquoi tu ne t’en prendrais pas à quelqu’un de ta taille ?
Marie Souris rugit de rire.
– Tu comptes faire quoi, mémé ?
La Mère l’Oie se raidit.
– On m’a traitée de tous les noms d’oiseaux, mais tu veux savoir comment on m’appelait à Hamelin ?
– Laisse-moi deviner. La Mer morte ? La Raide et Ridée ? Le Fleuve asséché ? Lady Macchabée ?
– Même pas ! On m’appelait la Joueuse de flûte !
La Mère l’Oie sortit une petite flûte qu’elle avait rangée dans son chapeau. Elle pressa l’instrument contre ses lèvres et joua une charmante mélodie. Dès que les trois premières notes résonnèrent, tous les rats et toutes les souris qui avaient attaqué Jack, Boucle d’or et Coralie se figèrent. Ils formèrent immédiatement une ligne et coururent à travers la grande pelouse jusqu’au réservoir. Les rongeurs plongèrent dans l’eau et ne remontèrent jamais à la surface.
Marie Souris écarquilla les yeux, prise de peur. Elle sonda la grande pelouse et découvrit que les seules sorcières qui restaient étaient celles qui se cachaient derrière les fours ; elles se retrouvaient désormais en infériorité numérique.
– Mes sœurs, nous devons quitter cet endroit de malheur ! déclara Marie Souris. Si les fées désirent tant l’autre monde, elles peuvent l’avoir ! Nous en trouverons un autre pour nous, mais pour l’heure, il est temps de s’envoler !
Marie Souris tendit la main et attira un balai à elle. Les sorcières cachées derrière les fours récupérèrent en vitesse le leur.
– Abaisse le bouclier, fillette ! cria Marie Souris à Alex.
Cette dernière obéit et le champ de force autour de Central Park disparut. Les sorcières enfourchèrent leurs balais et s’envolèrent dans le ciel telle une nuée de corbeaux. Marie Souris guida les sorcières au-dessus des buildings de New York avec Héros toujours pendu à sa poitrine.
– HÉROS ! hurla Boucle d’or.
Jack siffla Lester et le jars accourut.
– Lester, on a besoin de toi ! Suis ces sorcières !
Jack et Boucle d’or grimpèrent sur son dos et l’oiseau géant prit son envol, pourchassant les sorcières au-dessus de la ville.
Le bouclier abaissé, tout le monde fut enfin libre de quitter le parc, tout en étant exposé aux dangers du dehors. Un sniper posté sur le toit d’un building à l’est du parc avait attendu toute la nuit et toute la matinée cette opportunité.
– Général, j’ai une vue directe sur la fille de la bibliothèque, annonça-t-il dans sa radio. Elle semble être responsable du bouclier autour du parc. Permission de tirer avant qu’il ne réapparaisse ?
– Nous sommes un peu occupés avec des singes et des vaisseaux flottants par ici, répondit le général. Feu à volonté !
– Cible verrouillée, dit le sniper. Prêt à tirer dans trois… deux… un !
Le sniper pressa la détente et, en un clin d’œil, une balle traversa plus d’un kilomètre depuis le toit et perça le cœur battant d’une jeune personne qui ne se doutait de rien. Conner et ses amis entendirent le coup de feu résonner dans le parc et regardèrent la butte avec horreur.
– NOOOOOON ! hurla Conner.
La voix paniquée de son frère rompit le sort d’Alex un bref instant. Elle baissa les yeux vers la grande pelouse et vit Conner, Bree, Grenouille, Rouge, Cornelius, Arthur, la Mère l’Oie, Merlin, les chevaliers de la Table ronde et le Conseil des fées, tous horrifiés… mais ce n’était pas elle qu’ils regardaient. Alex tourna vers sa gauche et vit Rook à ses côtés, du sang coulant d’un petit trou dans sa poitrine.
– Alex… dit-il, haletant. J’espère… j’espère… j’espère que ça arrangera tout.
Rook s’écroula, dévala la butte, et ne se releva jamais. Il était venu à la butte dans l’espoir de sauver Alex. Tragiquement, sa mission avait été un plus grand succès qu’il ne l’avait voulu. Alex scruta le corps de son ami, sous le choc.
– Rook ? dit-elle doucement. Rook, je t’en supplie, lève-toi ! Lève-toi, je t’en supplie !
Le fils du fermier ne bougeait pas, et Alex comprit que son pire cauchemar était devenu réalité : quelqu’un qu’elle aimait venait d’être blessé. Un tsunami d’émotions déferla dans tout son corps et le sort des sorcières se raviva. Ses yeux brillèrent plus fort que jamais, ses cheveux jaillirent sur sa tête comme les flammes d’une fusée et une puissance qu’elle n’avait jamais connue auparavant parcourut ses veines.
Alex pointa du doigt le sniper au loin, et l’immeuble où il se trouvait implosa sous lui. L’homme sauta et parvint sur le toit voisin un instant avant de tomber au sol.
– Alex, je t’en supplie, il faut que tu te calmes ! cria Conner vers la butte. Il faut que tu maîtrises tes émotions avant qu’elles ne te maîtrisent, toi !
Sa sœur frappa dans ses mains et une spirale de lumière brillante comme la Voie lactée apparut au-dessus d’elle. Alex et les statues de lions disparurent dans la lumière et la spirale tournoya hors de Central Park. Sans les sorcières pour la contrôler, le sort avait transformé Alex en une force destructrice sans limites, et elle était lâchée dans New York.
– Il faut que nous la retrouvions tout de suite ! lança Emerelda aux autres. Si nous ne trouvons pas le moyen de conjurer le sort, Alex risque de détruire la ville, et peut-être se détruira-t-elle aussi !
Conner, Bree, Grenouille, Rouge, la Mère l’Oie, Merlin et le Conseil des fées coururent hors de Central Park et suivirent la direction de la lumière d’Alex. Arthur et les chevaliers de la Table ronde s’agenouillèrent autour du corps de Rook pour l’honorer. Cornelius poussa son ami du bout de son museau, attendant qu’il se réveille, mais Rook ne rouvrit jamais les yeux.
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CHAPITRE 19
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LA GUERRE DES MONDES
Pendant que les fées combattaient les sorcières à Central Park, le général Wilson et ses marines luttaient pour leur survie. L’armée de la Littérature était l’ennemi le plus fort, le plus rapide et le plus efficace qu’eussent jamais connu les soldats américains. Les singes volants balayèrent le ciel et dérobèrent leurs armes aux marines sans que ces derniers aient le temps de comprendre ce qui se passait. Le Jolly Roger fit tirer ses canons sur tous les Hummer et les tanks militaires, et sur les toits où les pirates apercevaient des snipers. Les Winkies et les soldats de carte rassemblèrent ensuite les marines sans défense au milieu de Manhattan et les obligèrent à se prosterner au milieu de la 59e Rue, à la limite de Central Park.
Les Winkies et les soldats de carte cernèrent les marines capturés pendant que le Jolly Roger et les singes volants les surveillaient depuis les airs. Les soldats de la Littérature ne s’écartèrent que pour laisser passer la Méchante Sorcière, la Reine de cœur et le Capitaine Crochet qui vinrent dire un mot aux prisonniers.
– Lequel d’entre vous est le chef ? demanda la Reine de cœur.
Contre l’avis de son adjudant, le général Wilson se leva pour s’adresser aux méchants de la littérature.
– C’est moi. Je suis le général Gunther Wilson, chef des marines américains. Et vous, vous êtes qui ?
– Allons, allons, général, répondit la Méchante Sorcière. Ce n’est pas une façon de vous adresser à vos nouveaux chefs.
– Les marines américains ne répondent qu’à un chef, notre chef des armées, répondit le général Wilson.
– Et où est-il ? demanda le Capitaine Crochet en regardant les rues de New York. Qu’il s’avance immédiatement et nous cède l’autre monde.
– Elle est à Washington, D.C. Et je suis désolé d’être le porteur de mauvaises nouvelles mais vous n’approcherez jamais d’elle. Voyez-vous, nous ne sommes qu’une infime partie de l’armée américaine. Le reste encercle la ville en ce moment même. À la seconde où vous mettrez un pied hors de l’île, vous serez tous éliminés.
La Méchante Sorcière, la Reine de cœur et le Capitaine Crochet furent très amusés par les remarques du général. Les méchants se regardèrent et échangèrent un rire menaçant.
– Alors nous les désarmerons tous, aussi facilement que nous vous avons désarmés, rétorqua la Reine de cœur. Ce n’est pas le premier monde que nous envahissons, général, et ce ne sera pas le dernier. Bientôt, la tête de votre précieux chef des armées sera montée en trophée sur notre mur !
– Mais vous et vos hommes ne devez pas nécessairement périr en chemin, ajouta la Méchante Reine. Vous pouvez rejoindre notre armée et faire partie de notre grand empire.
Le général Wilson ôta ses lunettes de soleil pour que les méchantes voient chaque détail de son visage dégoûté et décidé.
– Plutôt mourir que de nous joindre à votre engeance !
– Alors qu’il en soit ainsi, répondit le Capitaine Crochet. Monsieur Mime, préparez les canons !
Les pirates à bord du Jolly Roger chargèrent les canons du vaisseau et les pointèrent sur les marines. Le général et ses soldats fermèrent les yeux, prêts au massacre.
– À trois ! ordonna le Capitaine Crochet. Un… deux…
Soudain, le Dolly Lama descendit des cieux et protégea les marines des canons du Jolly Roger. Les vaisseaux flottants étaient si proches l’un de l’autre que les pirates pouvaient se regarder dans le blanc des yeux. Peter Pan se tenait à côté du capitaine Sally Auburn et de l’amiral Jacobson sur le pont supérieur.
– Hé ! Les morues ! lança Peter Pan. Je vous ai manqué ?
La vue de Peter Pan fit rugir le Capitaine Crochet comme un animal blessé.
– Peeeter Paaan ? Qu’est-ce que tu fiches dans l’autre monde ?
– Je ne pouvais pas vous laisser vous amuser tout seul, quand même ? Fichez la paix à ces marines, capitaine. Finissons d’abord notre combat avant de passer au suivant.
Le Capitaine Crochet dévisagea le Garçon qui ne voulait pas grandir avec une telle haine que c’était un miracle que son visage ne prenne pas feu.
– Mime, baissez l’échelle !
M. Mime déroula sur le flanc du navire une échelle de corde qui descendit jusqu’à la terre ferme. Le capitaine s’agrippa à l’échelle et pointa le Dolly Lama avec son crochet.
– Sus à ce navire !
Peter Pan tira la langue au Capitaine Crochet. L’amiral Jacobson tourna le gouvernail du Dolly Lama et le vaisseau se hissa dans les airs, suivi par le Jolly Roger. Les singes volants pourchassèrent eux aussi le Dolly Lama pour aider le Jolly Roger mais les créatures s’arrêtèrent d’un coup quand le jet bigarré des Héroz se mirent en travers de leur route. Les superhéros et leur père adoptif agitèrent la main en direction des singes depuis le cockpit.
– Votre attention, hybrides Hominidae-accipitridae, dit le professeur Monnaie dans le haut-parleur de l’appareil. Résistez à votre instinct animal et épargnez-vous un sort cataclysmique !
Les singes volants se grattèrent la tête et se regardèrent les uns les autres, confus. Les Héroz levèrent les yeux au ciel au vu des termes employés par le professeur et Volt s’empara du microphone.
– Traduction : les singes, c’est pas parce que vous voyez un truc qu’il faut faire pareil. Oubliez le vaisseau volant et venez avec nous ! Vous ne le regretterez pas !
Morph se transforma en une pile de bananes pour attirer les singes. Les créatures ailées furent tentées de suivre le jet des Héroz mais ils baissèrent d’abord les yeux vers la Méchante Sorcière pour demander son autorisation.
– Réduisez ce bout de métal volant en morceaux ! ordonna-t-elle.
Les singes ailés étant sous le sort de la sorcière, ils n’eurent pas d’autre choix que d’obéir. Ils se lancèrent après le jet des Héroz toutes griffes et toutes dents dehors. Les superhéros actionnèrent les commandes du vaisseau et le jet se hissa entre les nuages.
– JE VAIS LE DIRE, JOYEUX COMPAGNONS ! cria une voix tonitruante. QUEL GENRE D’HOMME OSE SE FAIRE APPELER UN WINKIE ?
La Méchante Sorcière baissa les yeux vers la 59e Rue et vit Robin des bois, Petit Jean, Alan-a-Dale, Will Écarlate et Frère Tuck sur la Columbus Circle. Cette place était un des lieux emblématiques de la ville, avec une grande statue de Christophe Colomb en son centre, à la jonction de la 59e Rue et de Broadway.
– REGARDEZ CE LAIDERON QUI COMMANDE LES WINKIES ! SAVEZ-VOUS COMMENT NOUS, À LOXLEY, NOUS APPELONS UNE FEMME AVEC UN SEUL ŒIL, DES VÊTEMENTS HIDEUX ET LE VISAGE BURINÉ ?
– Je ne sais pas, Robin, répondit Petit Jean. Comment ?
– UNE CÉLIBATAIRE !
Les Joyeux Compagnons éclatèrent d’un rire méprisant. La Méchante Sorcière grommela, et de la fumée sortit de ses oreilles.
– Sus à ces insolents !
Eux aussi sous l’emprise de la sorcière, les soldats Winkies coururent immédiatement dans la rue, fonçant droit sur le prince des voleurs. La Méchante Sorcière monta en amazone sur son parapluie magique et survola les soldats. Robin des bois et les Joyeux Compagnons filèrent de Columbus Circle et coururent sur Broadway vers le nord, attirant leurs poursuivants vers une autre partie de la ville.
Tandis que la Reine de cœur observait la Méchante Sorcière et les Winkies partir au galop, une main raide lui agrippa l’épaule par surprise.
– Excusez-moi, ma petite dame, dit la voix derrière elle, est-ce que vous sauriez m’indiquer le chemin de la gare centrale ?
La Reine de cœur se retourna et découvrit l’Homme de fer-blanc juste derrière elle. La reine n’avait jamais vu un homme de métal auparavant et un cri de plaisir s’échappa de ses lèvres. Elle fit un pas vers lui, avec un regard de prédatrice.
– Mon Dieu, quelle tête rare et remarquable vous avez, dit-elle en lui caressant la joue. Vous seriez une merveilleuse pièce dans ma collection.
– Je vous demande pardon ?
– GARDES, EMPAREZ-VOUS DE CET HOMME ! ET QU’ON LUI COUPE LA TÊTE !
– Et voilà pourquoi il ne faut jamais demander son chemin à des inconnus, se dit l’Homme de fer-blanc.
L’habitant du pays d’Oz prit ses jambes de fer-blanc à son cou, loin de cette reine folle. Il tourna d’un coup dans la Cinquième Avenue, se dirigeant vers le sud, pourchassé par les soldats de carte. La Reine de cœur claqua des doigts : deux de ses soldats lui firent alors un siège avec leurs mains et la portèrent tout en courant après l’Homme de fer-blanc.
À son insu, l’armée de la Littérature venait d’être stratégiquement divisée par les amis et personnages de Conner, et les méchants avaient mordu à l’hameçon comme un banc de poissons affamés. À présent que le Jolly Roger volait derrière le Dolly Lama, que les singes ailés suivaient les Héroz, que les Winkies couraient après les Joyeux Compagnons et que les soldats de carte pourchassaient l’Homme de fer-blanc, le général et ses marines restaient désœuvrés sur la 59e Rue.
Les marines n’en revenaient pas. Comment étaient-ils passés d’une exécution certaine à la libération en si peu de temps ?
– Monsieur, que s’est-il passé ?
– Cela s’appelle de la chance, adjudant, répondit le général Wilson. Ne la forçons pas trop.
– Quels sont vos ordres, monsieur ? demanda un marine.
– Évacuez immédiatement Manhattan. Et que quelqu’un appelle la Présidente immédiatement. Il nous faut l’autorisation d’éliminer ces barbares avant qu’ils ne se dispersent.
– Monsieur, qu’est-ce que ça signifie ?
– Cela signifie que nous sommes au niveau d’alerte maximum, adjudant, aboya le général. Nous devons annihiler cette île tant que ces sauvages sont dessus. Dans moins d’une heure, New York n’existera plus que dans nos souvenirs.
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Le Dolly Lama sinua entre les immeubles, le Jolly Roger sur ses talons. Les pirates se tiraient mutuellement dessus avec leurs canons mais les vaisseaux volaient avec une telle liberté qu’il était difficile de toucher sa cible. Les boulets de canon percutaient les immeubles devant lesquels passaient les navires, laissant une traîne de verre éclaté, d’antennes détruites et d’enseignes de corporations explosées dans tout Manhattan.
– Fini de jouer au chat et à la souris, annonça le capitaine Sally Auburn. L’heure est venue d’affronter ces canailles en face à face !
Le Dolly Lama mit le cap sur l’Empire State Building puis tourna dans un virage serré. L’amiral Jacobson noua le gouvernail du vaisseau et le Dolly Lama se mit à tourner autour de l’Empire State Building. Le Jolly Roger copia la manœuvre autour de l’immeuble.
Le capitaine Sally Auburn et son équipage montèrent sur le poste d’observation au sommet de la tour tandis que l’amiral Jacobson et sa flotte chargèrent les canons. Le Capitaine Crochet et ses hommes rejoignirent les femmes, laissant M. Mime s’occuper tout seul des canons du Jolly Roger. Les hommes du Jolly Roger et les femmes du Dolly Lama se mirent en rang de part et d’autre du poste d’observation et brandirent leurs armes.
– Ce sont les hommes comme vous qui donnent aux pirates une mauvaise réputation, dit le capitaine Auburn Sally.
– Vous n’êtes pas des pirates, rit le Capitaine Crochet. Vous n’êtes qu’une bande de gamines qui se donnent des airs !
– Alors je suis désolée pour vous, Crochet. Parce que vos hommes et vous allez vous faire botter le train par une bande de gamines. Les filles, à l’attaque !
Les pirates de Tribordia et ceux du Pays imaginaire s’affrontèrent dans un spectacle décoiffant, quatre-vingt-six étages au-dessus du sol. Les vaisseaux se tirèrent dessus, propulsant des boulets de canon au-dessus de leurs têtes. L’entrechoquement des épées et le feu des canons résonnèrent dans tout New York.
Les membres de l’équipage du Dolly Lama prouvèrent qu’elles étaient de brillantes épéistes, mais elles utilisèrent aussi leurs techniques personnelles pour vaincre les hommes du Jolly Roger. Wendy Mon-œil rendit ses adversaires malades en leur montrant son orbite vide sous son cache-œil. Lucy Bouche-de-baleine fit des suçons douloureux à ses ennemis quand ils s’y attendaient le moins. Sydney-et-demie fit des acrobaties à travers le poste d’observation, faisant tomber les hommes sur son chemin à la manière de quilles de bowling. Phoebe Pue-des-pieds brandit ses pieds nauséabonds au visage de ses adversaires au point que les effluves leur fassent perdre connaissance. Ronda Raide-du-rhum cassa ses bouteilles de rhum vides sur la tête des pirates… et après une longue semaine dans la cafétéria de l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew, Ronda avait beaucoup de bouteilles sous la main.
Tandis que les pirates se battaient au sommet de l’Empire State Building, Peter Pan vola discrètement au-dessus du Jolly Roger. Il fouilla sans bruit les ponts du navire à la recherche de Clochette mais il ne trouva la fée nulle part.
– C’est ça que tu cherches, Peter ? lança le Capitaine Crochet.
Peter Pan se retourna. Le capitaine se tenait au bord du poste d’observation, un pot pendu à son crochet, et Clochette piégée à l’intérieur.
– Rends-la-moi !
– Si tu la veux, viens la chercher !
Peter Pan sortit sa dague de sa botte et rejoignit le Capitaine Crochet sur le rebord. Les deux personnages de la littérature se battirent plus violemment que jamais. Plus ils se battaient, plus haut ils montaient, si bien qu’ils se retrouvèrent sur le toit du poste d’observation. Le capitaine Crochet grimpa à une échelle sur la flèche du bâtiment tandis que Peter vola dans les airs à côté de lui, les deux continuant de bloquer les coups mortels de son rival. Enfin, le capitaine atteignit le sommet de la flèche et ne put grimper plus haut.
– Rends-moi la fée ou tu t’en mordras les doigts ! exigea Peter Pan.
Le capitaine se crispa en entendant la remarque de Peter.
– Sais-tu ce que j’aimerais pouvoir faire le plus au monde, Peter ?
– Applaudir ?
– Comment ? Non !
– Faire le poirier ?
– NON !
– Jouer du piano ?
– ARRÊTE ! ARRÊTE DE FAIRE DES BLAGUES SUR LE CORPS !
– Pourquoi ? Parce que vous perdez la main ?
– TU ES TELLEMENT IMMATURE !
– Capitaine, ce n’est pas le moment de pointer du doigt.
Peter Pan rit aux éclats. Le Capitaine Crochet grogna, furieux, et revint à son idée.
– Plus que tout, je souhaite que tu perdes quelque chose que tu aimes. Mais puisqu’il est impossible de te faire tenir tranquille et de te couper la main, j’ai décidé de frapper là où ça fait le plus mal. Tu veux récupérer Clochette ? Attrape !
Alors le Capitaine Crochet jeta le pot contenant Clochette dans les airs et le récipient plongea vers l’asphalte. Peter Pan plongea à son tour, et au moment où il passa au niveau du Jolly Roger, M. Mime lui tira dessus au canon. Toutefois, à la place d’un boulet, un grand filet jaillit du canon et enveloppa Peter. Le garçon atterrit sur le toit du poste d’observation, piégé dans le filet, incapable de sauver Clochette.
– CLO ! cria Peter.
Le Poulet curé n’avait pas bougé du pont du Dolly Lama depuis le début de la bataille, mais en voyant la pauvre fée chuter vers sa mort, il sut que l’heure était venue de mettre la main à la pâte. Il plongea vers le pot mais, pile au moment où il referma le bec sur la poignée du pot, le poulet se rappela qu’il était incapable de voler !
– COUAAAC ! piailla le Poulet curé qui chutait vers une mort certaine.
Par chance, les piaillements de désespoir furent entendus par un autre personnage de Conner. Au sommet du mât du Dolly Lama, le ver à joie émergea de son cocon pour sauver son ami. Cependant, il ne sortit pas de sa chrysalide sous la forme d’un ver de l’espace spongieux et souriant. À sa place, une créature immense glissa hors du cocon et atterrit sur le pont du Dolly Lama avec fracas. Elle avait des biceps protubérants, des abdos dessinés, trois antennes avec des plumes et une paire d’ailes dont les dessins, quand elles s’ouvraient, ressemblaient à un visage triste. Le ver à joie avait évolué dans la nouvelle phase de sa métamorphose : une terrifiante Mite massacreuse.
La Mite massacreuse se releva, rugit comme un tyrannosaure et se frappa la poitrine à la manière d’un gorille. Elle était si fascinante à regarder que tous les pirates sur l’Empire State Building cessèrent de se battre pour l’admirer ; certains s’assirent même pour la contempler. La Mite massacreuse sauta du Dolly Lama, utilisant le navire tout entier comme un plongeoir, et fusa vers Clochette et le Poulet curé. Elle rattrapa le poulet et la fée à seulement quelques mètres au-dessus du sol.
– COUAAAAAAAAAAAAAAC !
Le Poulet curé fut plus effrayé par la Mite massacreuse que par sa chute. L’insecte géant remonta jusqu’au Dolly Lama et reposa délicatement le poulet et le pot contenant Clochette. Peter Pan et les personnages de Tribordia firent éclater leur joie après le sauvetage risqué de la Mite massacreuse. Elle avait été si impressionnante que même les pirates du Jolly Roger applaudirent.
– NOOOOOON ! hurla le Capitaine Crochet. Il était censé perdre quelque chose qu’il aimait !
Le capitaine, livide, glissa le long de la flèche de l’Empire State Building, atterrissant à côté de Peter Pan sur le toit du poste d’observation. Le garçon était encore piégé dans le filet et ne pouvait pas bouger. Le Capitaine Crochet brandit son épée au-dessus de la tête de Peter, se préparant à lui donner un coup fatal. Juste avant que le capitaine ne tue le Garçon qui ne voulait pas grandir, Sally Auburn traversa le toit dans un saut périlleux et trancha la main qui restait au Capitaine Crochet. L’épée du capitaine (et sa main) tomba par terre.
– AAAAAAAAAHHHHHHH ! rugit le Capitaine Crochet, agonisant.
Étrangement, à la place du sang, des mots giclèrent de ses veines. Tous les adjectifs utilisés par James M. Barrie pour décrire son affreux Capitaine Crochet jaillirent de son poignet coupé.
Le Capitaine Crochet coinça son bras blessé sous son aisselle opposée et perdit l’équilibre. Il tomba par-dessus la rambarde du poste d’observation et plongea vers le sol. Le capitaine percuta l’asphalte avec un tel fracas que la rue tout entière trembla. Quand les pirates regardèrent en bas, au lieu du cadavre du capitaine, ils virent encore des mots de James M. Barrie étalés sur le trottoir. Les mots montèrent lentement en fumée et disparurent.
Après la mort de leur capitaine, les pirates du Jolly Roger levèrent les mains en signe de reddition. Peter Pan fut libéré de son filet et retrouva avec joie Clochette. Joan Rabat-joie éclata en sanglots et se moucha dans l’épaule de Peggy-la-Guibole.
– Qu’est-ce qui ne va pas, Joan ? demanda Peggy.
– Oh, ce n’est rien. J’aime simplement quand une histoire finit bien.
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Le jet des Héroz fusa à travers les cieux au-dessus de New York, mais les superhéros avaient beau piloter l’appareil comme des fous, ils semblaient incapables de semer les singes volants. Blubo, qui n’était pas sous l’emprise de la Méchante Sorcière, rejoignit la nuée de créatures ailées qui suivaient le jet ; le petit singe cherchait sa famille. Soudain, il aperçut ses parents à l’avant de la nuée.
– Maman ! Papa ! C’est moi, c’est Blubo !
– Blubo ! cria sa mère. Qu’est-ce que tu fais là ?
– Tu étais censé rester dans le château de la sorcière à Oz ! ajouta son père.
Malgré leurs visages inquiets, les parents ne ralentirent jamais pour saluer leur fils et ne se retournèrent même pas pour le voir. Comme tous les autres singes, ils gardaient les yeux rivés sur le jet.
– J’ai rencontré des amis qui vont arrêter la Méchante Sorcière ! Ces superhéros sont dans notre camp, ils sont gentils ! Vous devez cesser de les pourchasser avant que quelqu’un ne soit blessé !
– J’aimerais bien, fils, répondit le père. Mais tant que la Méchante Sorcière portera son chapeau doré, les singes resteront sous son contrôle.
– Je sais, mais vous ne pouvez pas lutter contre le sort ?
– Nous essayons, mon chéri, mais c’est peine perdue, répondit la mère. La magie de la Méchante Sorcière est trop puissante. Tu ferais mieux de partir et de profiter de la vie tant que tu peux. Quand tu seras plus grand, tu seras toi aussi sous l’emprise de la sorcière.
En dépit des conseils de ses parents, Blubo n’était pas prêt à abandonner. Le petit singe abandonna la nuée et survola la ville avec pour grande mission de se sauver lui, ses parents et toute son espèce.
Les singes volants finirent pas rattraper le jet des Héros. Les créatures atterrirent sur les ailes de l’appareil et se mirent à les arracher morceau par morceau. Une alarme bruyante sonna à l’intérieur du cockpit pour prévenir les passagers.
– Ce n’est pas bon signe, dit le professeur Monnaie. À cause de ces macaques, nous allons nous écraser si nous ne faisons rien !
– Ne t’inquiète pas, papa, on s’en charge ! s’exclama Volt. Reste ici et pilote. Nous, on va sortir sauver le jet avant de finir en purée de bananes ! Tu as compris ? Parce que ce sont des singes.
Ignace, Martinette et Morph soupirèrent à la blague de leur frère.
– Il faut vraiment que tu travailles tes répliques, Volt, dit Martinette.
– Ouais, c’est crucial si tu veux qu’on se souvienne de toi, ajouta Ignace.
– Et surtout, si tu veux des produits dérivés, conclut Morph.
Les Héroz s’extirpèrent par une trappe en haut du cockpit pour s’occuper des singes au-dehors. L’appareil fonçait à des milliers de kilomètre à l’heure et Ignace, Martinette, Morph et Volt devaient se tenir au bord des ailes pour ne pas s’envoler.
Ignace visa les singes volants avec des jets de feu qui sortaient du bout de ses doigts. Martinette fouetta les créatures ailées hors du jet avec ses longues tresses. Morph se transforma en pieuvre géante et dégagea les singes hors de l’appareil avec ses énormes tentacules. Volt électrocuta les singes, mais comme tout le monde se tenait sur une structure métallique, chaque fois qu’il les ratait il électrocutait accidentellement ses frères et sa sœur.
– VOLT ! crièrent-ils tous ensemble.
– Désolé…
Très vite, il y eut tant de singes volants sur le jet que l’appareil ressemblait à un grand oiseau noir. Un des singes déchira un panneau et trouva un ensemble de câbles camouflés dessous. Il coupa les câbles avec ses dents et les moteurs du jet s’arrêtèrent. L’avion des Héroz plongea soudain vers les rues en contrebas.
– Accrochez-vous, les enfants ! résonna la voix du professeur Monnaie dans les haut-parleurs. L’atterrissage va être mouvementé !
Leur mission accomplie, les singes volants quittèrent les ailes du jet. Morph se transforma en parachute géant pour atténuer l’impact annoncé mais le jet était trop lourd. L’appareil passa à travers le toit d’un théâtre de Broadway et tomba en piqué dans la fosse d’orchestre. L’atterrissage brutal coupa le souffle aux superhéros qui glissèrent hors du jet, pour finir sur la scène du théâtre. Le professeur Monnaie s’extirpa d’une montagne d’airbags et alla s’écrouler à côté de ses enfants.
Volt observa le théâtre, le temps de reprendre son souffle.
– Ça aurait pu être pire. On aurait pu finir au poulailler !
Le plus petit des superhéros ricana de sa blague et, à sa grande surprise, ses frères et sa sœur aussi.
– C’est mieux, dit Ignace.
– Voilà une bonne réplique, acquiesça Morph.
– Tu vois, il suffit d’un peu d’entraînement, conclut Martinette.
Soudain, des cris suraigus résonnèrent dans le théâtre. Les Héroz regardèrent le trou tout neuf dans le toit et virent les singes arriver droit sur eux : ils n’en avaient pas terminé avec les superhéros. Les autres Héroz récupérant encore leur souffle, Volt bondit et vola vers le plafond.
– Je reviens tout de suite. J’ai des singeries à arrêter !
Ses frères et sa sœur grommelèrent.
– Tu m’as perdu, répondit Ignace.
– Vas-y mollo, dit Morph.
– Tu aurais dû te contenter du poulailler, conclut Martinette.
Volt fusa hors du théâtre et dépassa les singes volants. À la façon d’un oiseau qui protège son nid des prédateurs, la distraction fonctionna et les singes suivirent Volt.
Le superhéros vola vers l’est et aperçut le Chrysler Building au loin. Le gratte-ciel étincelant lui donna une idée. Il atterrit au sommet de la flèche pointue de l’immeuble et les créatures ailées atterrirent plus bas. Ces dernières chargèrent dans sa direction, prêtes à le réduire en morceaux, comme le jet des Héroz.
Volt attendit que tous les singes volants se retrouvent sur le toit couvert de métal du Chrysler Building, puis il leva les yeux vers les nuages et invoqua un puissant éclair. L’éclair frappa la flèche et une vague d’électricité parcourut le bâtiment. Le voltage extrême fit griller toutes les ampoules, éclater toutes les fenêtres, et électrocuta tous les singes volants. Ceux-ci furent frappés si fort qu’ils ressemblèrent à des boules de poils avec des ailes. Les singes tombèrent au sol et perdirent connaissance à l’impact.
– Ça leur mettra du plomb dans l’aile !
Le jeune superhéros était si fier de lui d’avoir vaincu les singes volants qu’il n’eut même pas besoin de l’approbation de ses frères et de sa sœur. Il jeta la tête en arrière et rit à en avoir mal au ventre.
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Les Winkies et la Méchante Sorcière suivirent Robin des bois et les Joyeux Compagnons sur Broadway, en direction du Lincoln Center. Le centre culturel abritait cinq grands théâtres qui cernaient une cour spacieuse avec une grande fontaine en son milieu. Robin des bois et les Joyeux Compagnons foncèrent en haut des marches ; alors qu’ils avaient un tas d’endroits où aller, ils s’arrêtèrent juste au bord de la fontaine. Rapidement, les Winkies envahirent la cour et encerclèrent les Joyeux Compagnons, leurs armes levées.
– Vous abandonnez bien vite, bande d’imbéciles ! lança la Méchante Sorcière.
– VOUS ENTENDEZ CE BRUIT STRIDENT, MES JOYEUX COMPAGNONS ? LA VOIX DE LA SORCIÈRE EST ENCORE PLUS LAIDE QUE SON VISAGE, ET JE NE PENSAIS PAS QUE C’ÉTAIT POSSIBLE.
– Silence !
– FRANCHEMENT, REGARDEZ-LA. LA SORCIÈRE EST TELLEMENT MOCHE QUE QUAND ELLE EST NÉE, LE MÉDECIN A DÛ CROIRE QU’ELLE SORTAIT PAR LE SIÈGE !
– Bon, ça suffit…
– LA SORCIÈRE EST TELLEMENT MOCHE QU’AU DERNIER ENTERREMENT OÙ ELLE EST ALLÉE, LE MORT S’EST RÉVEILLÉ ET S’EST ENFUI !
– Si tu ne te tais pas, je…
– LA SORCIÈRE EST TELLEMENT MOCHE QU’ELLE A ÉTÉ CHOISIE COMME MASCOTTE DE L’ÉCOSSE !
La Méchante Sorcière cogna son parapluie contre le sol et une chaussette sale apparut dans la bouche de Robin des bois.
– Je vais aimer te voir mourir ! lança la sorcière. Winkies, tuez cet insolent et ses imbéciles de disciples ! Et faites-le lentement…
Les Winkies avancèrent vers Robin des bois et ses Joyeux Compagnons, mais avant qu’ils ne s’en prennent au prince des voleurs, ils furent distraits par un grand objet au-dessus de leurs têtes. Le Charlie Chaplin s’éleva au-dessus du Lincoln Center comme un soleil gonflable. Beau Rogers se tenait dans l’encadrement de la porte de la nacelle, le talisman perdu du pharaon Eczéma autour du cou.
– Vous n’êtes pas la seule à vous y connaître en contrôle de l’esprit, ma chère, lança Beau Rogers. Permettez-moi de vous présenter ma troupe de guerriers manipulés !
Toutes les momies de la pyramide d’Anesthésie sortirent de derrière les bâtiments du Lincoln Center et encerclèrent la Méchante Sorcière et ses Winkies.
– Mes soldats ont déjà rencontré leur créateur… maintenant, c’est à votre tour !
– Jolie repartie, gamin ! dit Védé depuis le gouvernail du dirigeable.
– Merci, tante Védé. Momies, à l’attaque !
Les soldats morts-vivants avancèrent sur les Winkies à une allure modeste, les momies ne pouvant guère aller beaucoup plus vite. Malheureusement pour Beau et les Joyeux Compagnons, leur prise en embuscade prit un tour inattendu. Les Winkies, des combattants exceptionnels, déchiquetèrent les momies comme si elles étaient en coton. En seulement quelques minutes, ils s’étaient débarrassés des momies et avaient piégé de nouveau Robin des bois et les Joyeux Compagnons.
La Méchante Sorcière poussa un caquètement assourdissant.
– Une dernière déclaration ?
– EH BIEN, MES JOYEUX COMPAGNONS, IL SEMBLERAIT QUE CE SOIT LA FIN. JE N’AURAIS JAMAIS CRU QUE NOUS PÉRIRIONS AUX MAINS DE SOLDATS AVEC UN NOM AUSSI RIDICULE ET DES VÊTEMENTS PLUS EXTRAVAGANTS QUE LES NÔTRES. NÉANMOINS, C’ÉTAIT UN HONNEUR DE VOYAGER DANS L’UNIVERS À VOS CÔTÉS !
– Euh… Robin ? murmura Alan-a-Dale. Tu oublies la seconde phase de notre plan.
– MAIS OUI ! MERCI, MON FIDÈLE MÉNESTREL. NOUS AURIONS COURU À NOTRE PERTE SANS TA MÉMOIRE D’ACIER. SOIT… ENFANTS PERDUS, C’EST À VOUS !
Soudain, les Enfants perdus du Pays imaginaire apparurent sur les toits des théâtres du Lincoln Center et mitraillèrent la Méchante Sorcière de bombes à eau.
– Prends ça, vieille peau ! lança Putois.
– C’est à cause des adultes comme toi qu’on ne veut pas grandir ! ajouta Ours.
– Retourne dans le cauchemar d’où tu viens ! s’écria Lapin.
– Laisse nos amis tranquilles ! s’exclamèrent les Jumeaux perdus.
Renard avait beau être redevenu un bébé depuis leur visite de la chaumière de Morina, il participa malgré tout en éclaboussant la sorcière avec son biberon. La Méchante Sorcière fut trempée et elle se mit à fumer et à brûler, le liquide faisant fondre son corps. Tout comme pour le Capitaine Crochet, à la place de fluides corporels, la sorcière se décomposa en mots. Toute la prose utilisée par L. Frank Baum pour décrire la Méchante Sorcière de l’Ouest dans Le Magicien d’Oz coula de son corps.
– Bande d’ignobles garnements ! cria la Méchante Sorcière, qui hurlait de douleur, vous me le payerez un jour ! Vous m’avez peut-être arrêtée dans l’autre monde mais je me vengerai dans l’au-delà !
La sorcière tituba à travers la cour du Lincoln Center, laissant des mares de mots derrière elle. Elle trébucha, tomba la tête la première dans la fontaine et se désintégra totalement. Frère Tuck s’agenouilla à côté de la fontaine et pria pour le salut de son âme.
La Méchante Sorcière de l’Ouest décédée, son abominable sort sur les Winkies était rompu. Ils baissèrent leurs armes et dansèrent dans la cour pour célébrer l’événement. Alan-a-Dale joua une mélodie joyeuse pour les accompagner.
– QUE SE PASSE-T-IL ? POURQUOI LES WINKIES SAUTENT-ILS PARTOUT COMME DES IVROGNES ?
– Robin, ils sont libres ! expliqua Beau Rogers. La sorcière les manipulait depuis des années !
– VOUS VOULEZ DIRE QUE C’ÉTAIT LA SORCIÈRE QUI VOUS FORÇAIT À METTRE CES HABITS IDIOTS ET À RÉPONDRE À CE NOM DÉGRADANT ?
– Non, nous les avions avant le sort de la sorcière, répondit un Winkie.
Robin fut grandement troublé par la nouvelle.
– Y AURAIT-IL DONC UNE AUTRE SORCIÈRE DERRIÈRE TOUT ÇA ?
Soudain, Blubo descendit du ciel et atterrit sur le rebord de la fontaine. Il plongea dedans et fouilla les restes trempés de la Méchante Sorcière. Les autres, curieux de ce que fabriquait le singe, se rassemblèrent autour de la fontaine pour l’observer.
– Trouvé !
Blubo avait refait surface en tenant le chapeau doré de la Méchante Sorcière. Il le jeta par terre et le détruisit avec une lance de Winkies jusqu’à le réduire en centaines de morceaux.
– Voilà ! dit-il avec un sourire satisfait. À partir d’aujourd’hui, plus personne ne pourra contrôler les singes volants !
Les Winkies fêtèrent la liberté retrouvée des singes. Même si les Joyeux Compagnons, les Enfants perdus et les archéologues n’avaient aucune idée de ce dont parlait Blubo, ils se joignirent aux personnages d’Oz pour danser gaiement dans le Lincoln Center.
– QUEL DRÔLE D’ENDROIT QUE CET OZ. CE N’EST PAS TOUS LES JOURS QUE L’ON DISCUTE AVEC DES SORCIÈRES, DES SINGES ET DES WINKIES. À VRAI DIRE, CELA ME RAPPELLE UN WEEK-END QUE J’AI PASSÉ EN FRANCE.
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Les soldats de carte et la Reine de cœur suivirent l’Homme de fer-blanc jusqu’au Washington Square Park dans la partie sud de Manhattan. Le parc était connu pour son arche haute qui se dressait à l’entrée nord. L’Homme de fer-blanc se précipita sous l’arche, s’attendant à voir le parc rempli des cyborgs de la Reine galactique, mais les cyborgs étaient en retard.
– Oh, mince…
Les soldats de carte rattrapèrent l’Homme de fer-blanc, formant un cercle autour de lui. Ils pointèrent les extrémités pointues de leurs bâtons sur l’homme de métal, qui lâcha sa hache. La Reine de cœur marcha d’un pas nonchalant dans le cercle et trottina autour de l’Homme de fer-blanc, le scrutant comme un délicieux bonbon.
– Tenez-le, ordonna-t-elle avec un sourire maléfique. Je veux lui couper la tête moi-même !
Les soldats attrapèrent l’Homme de fer-blanc par les bras, le frappèrent aux jambes, et le forcèrent à s’agenouiller. La Reine de cœur lui prit sa hache et s’entraîna.
– C’est donc vous que l’on appelle la Reine de cœur ? demanda l’Homme de fer-blanc.
– En effet.
– Mais je ne comprends pas. Vous envahissez la maison d’autres gens et vous vous les appropriez. Vous coupez des têtes pour le plaisir. Comment pouvez-vous être la Reine de cœur si vous n’en avez pas ?
– Ta tête est-elle vide ? demanda la reine en renâclant. Toutes les créatures vivantes ont un cœur ; ce n’est qu’un muscle qui pompe le sang à travers le reste de ton corps. Ce dont tu parles, c’est la compassion. C’est bien plus rare et cela ne sert strictement à rien, si tu veux mon avis.
Les yeux de l’Homme de fer-blanc jonglèrent d’un côté à l’autre, pendant qu’il tentait de comprendre ce qu’elle lui disait.
– Alors, ce que je cherche depuis tout ce temps, je l’ai en moi depuis le début ?
Il se décrocha la mâchoire et écarquilla les yeux, ayant fait la plus grande découverte de sa vie.
La Reine de cœur échangea un regard confus avec ses soldats de carte ; est-ce que l’homme qu’elle était sur le point de décapiter lui demandait des leçons de vie ?
– Il paraît que c’est une conclusion à laquelle la plupart des gens arrivent avant la fin de leur existence, dit-elle. Heureusement pour toi, tu y es arrivé juste à temps. Maintenant, garde la tête froide, ça va faire mal.
Sa prise de conscience donna l’impression à l’Homme de fer-blanc de voir le monde pour la première fois. Il fut si troublé que les larmes lui montèrent aux yeux… mais il ne pouvait pas se permettre de s’émouvoir et de rouiller. Il devait se sauver de la Reine de cœur pour que sa nouvelle vie commence.
– Attendez ! lança l’Homme de fer-blanc. Si vous êtes si fascinée par ma tête, vous devriez voir mon cœur.
– Imbécile. Tu viens tout juste de dire que tu n’en avais pas. Maintenant, tu voudrais que je le voie ?
– Je me trompais. Vous êtes peut-être la Reine de cœur mais je vous assure que vous n’avez jamais vu un cœur comme le mien avant.
L’Homme de fer-blanc venait de capter l’attention de la reine, qui leva un sourcil avec curiosité.
– Très bien, avant que je ne te coupe la tête, je vais jeter un œil à ton cœur. Retournez-le !
Les soldats de carte soulevèrent l’Homme de fer-blanc et le mirent sur le dos. La Reine de cœur se pencha sur son torse de métal et ouvrit la trappe à sa poitrine. Avec horreur, la reine ne trouva aucun cœur, mais une toute petite femme à l’intérieur !
– BOUUUUU ! cria Trollbella.
– AAAAAAHHHHHHH !
La reine fut si choquée qu’elle lâcha la hache de l’Homme de fer-blanc et tituba en arrière. Les soldats qui tenaient l’Homme de fer-blanc s’empressèrent de venir en aide à la reine. Trollbella bondit sur le sol, récupéra la hache et la lança à l’Homme de fer-blanc. La Reine de cœur rugit de colère et pointa du doigt le duo inattendu.
– EMPAREZ-VOUS D’EUX ! ET QU’ON LEUR COUPE LA TÊÊÊ…
Avant que la Reine de cœur ne puisse terminer sa phrase, l’Homme de fer-blanc agita sa hache de toutes ses forces et lui coupa la tête. Une fois encore, à la manière des autres méchants de la littérature, la seule chose qui jaillit de son corps fut des mots. Tous les adjectifs, adverbes, verbes et noms utilisés par Lewis Carroll pour décrire le monarque insupportable. Enfin, les mots s’épuisèrent et le corps décapité de la Reine de cœur disparut.
– Il a tué notre reine ! s’écria un soldat de carte.
– Il va le payer ! hurla un autre.
Les soldats de carte chargèrent l’Homme de fer-blanc et Trollbella, mais une seconde avant qu’ils ne les transpercent de leurs armes, tout le monde dans le parc fut soudain attiré par une puissante lumière dans le ciel. Levant les yeux, ils virent le FRIAN-10 qui arrivait enfin !
La Reine cyborg et le commandant Newters contemplèrent le parc depuis la vitre du poste de commandement.
– Je crois que c’est ce parc que nous cherchions, Votre Majesté, dit le commandant. Ah oui, c’est assurément le Washington Square Park. Je vois qu’il est rempli de ces soldats carrés que nous avons accepté de combattre.
– La ville a plus de parcs que toutes mes planètes combinées. Bref, bref, bref ! Je vois que nous sommes quelque peu en retard. Envoyez les cyborgs épauler le bûcheron de métal et son amie verticalement défavorisée.
– Bien, madame, répondit le commandant qui se tourna vers les soldats cyborgs. Vous avez entendu la reine : tous au parc !
Une grande porte s’ouvrit sur le ventre du FRIAN-10 et des milliers de cyborgs descendirent sur le Washington Square Park, utilisant des jetpacks, des hoverboards ou leur moteur à hélice personnel. Avant de se lancer dans le combat, la première mission des cyborgs fut de transporter l’Homme de fer-blanc et Trollbella au sommet de l’arche sur la place. Quand ceux-ci furent en sécurité, les cyborgs ne firent qu’une bouchée des soldats de carte.
Les personnages du Pays des merveilles étaient des combattants talentueux, mais ils n’étaient pas de taille contre les pistolets lasers, les bombes gamma et les lance-roquettes des cyborgs. Très vite, les cartes se rendirent et furent faites prisonnières à bord du FRIAN-10.
À la fin de la bataille, l’Homme de fer-blanc s’assit au bord de la grande arche et poussa un long soupir.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Trollbella.
– J’ai toujours été creux, mais pour la première fois de ma vie je me sens vraiment vide à l’intérieur. J’ai toujours imaginé qu’un cœur remplirait ce vide, mais maintenant que je sais que j’en avais un depuis le début, je ne sais pas quoi faire de ma carcasse.
Le dilemme de l’Homme de fer-blanc fit du rêve de Trollbella une réalité. Elle contempla, émerveillée, la plus belle chose qu’elle eut jamais vue : un homme mûr, vulnérable, en manque d’affection. La reine troblin s’assit à côté de lui et le regarda avec insistance, en battant des cils.
– Tu sais, je rentre parfaitement dans ton torse. Peut-être que je suis le cœur que tu cherchais.
Trollbella mit sa petite main dans la sienne et posa ses cornes sur l’épaule de l’homme de métal. En cet instant, l’Homme de fer-blanc fut certain d’avoir un cœur, car le contact de la jeune femme troll le fit rougir.
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Marie Souris et les sorcières volaient à travers New York de façon imprévisible mais rien ne dissuadait leurs poursuivants. Lester, Jack et Boucle d’or fusaient derrière les sorcières qui zigzaguaient entre les immeubles, tournaient autour des gratte-ciel et plongeaient sous les ponts. Absolument rien n’allait empêcher les parents intrépides de récupérer leur fils.
À chaque seconde, Lester gagnait de plus en plus de terrain. Très vite, les poils du balai de la dernière sorcière furent à portée de leur main.
– J’ai une idée, dit Jack à sa femme et au jars. Nous allons suivre les sorcières jusqu’à ce groupe d’immeubles au loin, mais, quand nous y serons, nous contournerons la tour verte et leur couperons la route avant qu’elles n’atteignent le…
Jack n’eut pas le temps de finir d’expliquer son plan que Boucle d’or mit en branle le sien. Elle sauta du dos de Lester et atterrit sur le balai de la sorcière la plus proche. Elle lutta contre la sorcière pour le contrôle du balai. À la seconde où la sorcière allait lui jeter un sort, Boucle d’or la frappa en plein visage et la fit tomber dans l’East River.
Boucle d’or agrippa fermement le balai avec les deux mains. Elle n’était jamais montée sur un balai de sorcière auparavant et il lui fallut un moment pour comprendre son fonctionnement. Elle fut agréablement surprise de constater que chevaucher un balai magique n’était pas si différent de monter à cheval. Quand elle se penchait en avant, le balai accélérait, et quand elle tirait sur le manche, le balai ralentissait. Suffisamment assurée, elle se tourna vers Jack et Lester qui volaient à côté d’elle et leur expliqua son idée.
– Je vais remonter jusqu’à l’avant du cortège. Puis je vais sauter sur le balai de Marie Souris et reprendre Héros.
– Sois prudente, Bouclette !
– La prudence ne m’a jamais aidée, dit-elle avec un clin d’œil.
La courageuse maman se pencha en avant et le balai accéléra progressivement. Tandis qu’elle dépassait les sorcières, Boucle d’or fit de son mieux pour les faire tomber. Elle les frappa et les jeta hors de leur monture, leur tira les cheveux pour les déséquilibrer, et donna des coups de pied aux manches à balai pour les faire tournoyer. Enfin, le cortège volant se réduisit à Boucle d’or, Marie Souris et Héros.
Boucle d’or se plaça juste derrière le balai de Marie Souris puis sauta du sien et atterrit à côté de la sorcière.
– Rends-moi mon fils !
– Pourquoi les pondeuses s’attachent autant à leurs enfants ? Tu peux juste en faire un autre, tu sais !
La sorcière fit des virages et des loopings dans les airs, plongea en piqué, braqua violemment, vola même la tête en bas, mais rien ne dégagea Boucle d’or de son balai. Les mouvements brusques ne firent que bercer Héros qui s’endormit.
– C’est pas vrai, tu es increvable ! lança Marie Souris. Tiens ! Prends-le, ton satané souriceau ! J’en trouverai un autre !
La sorcière coupa la sangle du porte-bébé avec son ongle affûté. L’objet glissa du corps de la sorcière et plongea vers le sol, avec Héros toujours dedans. Boucle d’or bondit du balai de Marie Souris et attrapa son fils en plein vol. La mère et l’enfant tombèrent de plusieurs centaines de mètres. Quelques secondes avant qu’ils ne percutent le sol, Lester glissa sous eux et ils atterrirent sans dommages dans les bras de Jack.
– Palsambleu ! s’écria Marie Souris. J’aurais voulu une bonne crêpe !
Ironiquement, la sorcière ne regardait plus où elle allait et s’écrasa la tête la première contre le Flatiron Building. Le choc brutal rendit une chose visiblement certaine : Marie Souris ne monterait plus jamais sur un balai, ne préparerait plus de potion, et n’enlèverait plus jamais d’enfants.
Jack et Boucle d’or étaient fous de joie d’enfin pouvoir tenir à nouveau Héros dans leurs bras. Le couple transi embrassa son nouveau-né et Lester reconduisit la famille réunie vers Central Park où ils retrouveraient leurs amis.
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TINTAMARRE À TIMES SQUARE
La spirale de lumière tourbillonna hors de Central Park et emporta Alex et les statues de lions jusqu’à Times Square. Elles atterrirent sur le toit juste en dessous de la Times Square Ball que l’on descendait chaque soir du Nouvel An. La célèbre intersection était totalement déserte, mais les lumières clignotantes, les panneaux lumineux et les écrans géants étaient restés allumés malgré l’évacuation.
Alex s’assit au bord du toit et pleura la mort de son ami. Le sort démultipliait ses émotions mais elle était rongée par bien plus que le deuil. Son esprit n’était que culpabilité. C’était sa faute si les sorcières avaient envahi l’autre monde. C’était elle la responsable de tous les dégâts et de l’effroi qu’elles avaient causés. Si elle n’avait pas été là, Rook serait encore en vie.
Tandis qu’Alex se flagellait, son subconscient fit pousser des ronces et des vignes sur les immeubles autour de Times Square. Très vite, la place tout entière fut recouverte par les plantes. Conner, ses amis et le Conseil des fées finirent par atteindre la place. Grâce à la végétation, ils surent immédiatement qu’ils étaient au bon endroit.
– Je la vois ! s’écria Conner. Elle est tout en haut, sous la boule du Nouvel An !
Les statues de lions bondirent depuis le toit et atterrirent sur le sol. L’impact fut si violent que Times Square vrombit et les lions laissèrent leurs empreintes dans le bitume. Exactement comme ils l’avaient fait à la bibliothèque, les fauves gardaient l’immeuble et ne comptaient laisser personne approcher.
– Alex, je sais que tu vis une peine inimaginable en ce moment mais il faut absolument que tu nous écoutes ! cria Emerelda en direction du toit. Le sort que tu subis provient d’un miroir magique très puissant et maléfique. Il te fait croire des choses qui ne sont pas vraies, te fait ressentir des émotions qui ne sont pas réelles, et il perturbe ta perception. Aussi difficile que ce soit, tu ne dois rien croire de ce que ton corps ou ton esprit te dictent. La magie n’a qu’un seul but : détruire tout ce que son hôte a de cher. Si tu la laisses te tromper, tout est perdu.
– Mais tout est ma faute ! Si j’avais trouvé mon oncle Lloyd plus tôt, rien de tout cela ne serait arrivé ! Si j’avais arrêté les sorcières dans le monde des contes de fées, elles ne seraient jamais venues jusqu’ici ! Et si j’avais simplement pardonné Rook, il n’aurait pas ressenti le besoin de se racheter et de me sauver !
– Alex, rien de tout ça n’est vrai parce que c’est moi qu’il faut blâmer, confessa Emerelda. Tu savais que l’Homme masqué était dangereux et tu as fait tout ce que tu pouvais pour l’arrêter. C’est moi qui ne t’ai pas crue. C’est moi qui ai exigé que tu cesses tes recherches. C’est moi qui te trouvais irrationnelle au lieu de reconnaître les symptômes d’une malédiction. Et à cause de mes erreurs, je n’étais pas là pour aider les royaumes quand l’armée de la Littérature a attaqué, je n’étais pas là pour empêcher les sorcières de voyager vers l’autre monde, et Rook est mort à cause de moi. Je prends l’entière responsabilité de tout ce qui s’est produit, et maintenant j’ai besoin que tu m’aides à arranger tout ça. Aussi, je t’en prie, descends de là, que nous luttions ensemble contre le sort !
Emerelda sembla alléger les souffrances d’Alex, mais à peine. Alex fouilla au fond de son âme et trouva la force de bloquer toutes les horribles pensées et émotions que lui insufflait le sort. Elle sécha ses larmes et trouva le courage de rejoindre ses amis et sa famille en contrebas.
– Pas si vite !
Morina apparut à un angle et se tint derrière les statues de lions. Dès que la sorcière eut signalé sa présence, Alex perdit tout contrôle d’elle-même et le sort l’envahit totalement, la remettant sous les ordres de Morina.
– Pourquoi est-ce que vous ne pouvez pas rester là où je vous ai laissés ! s’insurgea Morina.
– Libère ma sœur, Morina ! ordonna Conner.
– Désolée, c’est impossible. J’ai de grands projets pour ta sœur mais, malheureusement, il va falloir me faire confiance… aucun de vous ne vivra pour le voir !
– N’as-tu pas fait suffisamment de dégâts comme ça ? demanda Emerelda.
– À vrai dire, je ne fais que commencer. Alex, retiens tes amis, que nous finissions ce que nous avons commencé.
Alex hocha la tête et agita la main vers Times Square. Des ronces poussèrent aux pieds des membres du Conseil des fées et les clouèrent au sol. De longs câbles électriques jaillirent des écrans géants et s’enroulèrent autour de Conner, Bree, Rouge et Grenouille, les maintenant contre les panneaux et les bannières au-dessus de la rue. Les statues de lions bondirent et plaquèrent la Mère l’Oie et Merlin.
– Gentille petite, dit Morina. Maintenant, je veux que tu détruises tout et tout le monde dans ce monde misérable, à commencer par New York.
Alex hocha de nouveau la tête et lévita dans le ciel haut au-dessus de Times Square. Elle invoqua de nouvelles ronces qui poussèrent à travers toute l’île, envahissant quartier après quartier. Les plantes s’enroulèrent autour des immeubles, des arbres, des voitures, des lampadaires et des boîtes aux lettres, détruisant tout sur leur passage tel un tsunami d’anacondas affamés.
– Puisque ton plan n’a pas marché, tu te défoules sur le monde entier, c’est bien ça ? demanda Conner.
– En gros, oui.
Le sourire sinistre de Morina disparut bien vite quand elle aperçut Grenouille plaqué contre un panneau au-dessus d’elle.
– Charlie ! cria-t-elle. Comment as-tu pu t’échapper du miroir magique ?
– J’ai fait une bonne action. C’est un acte altruiste que l’on accomplit pour le bénéfice de quelqu’un d’autre, au cas où tu ne le saurais pas.
– C’est impossible ! Personne ne peut échapper à un miroir magique une fois piégé à l’intérieur ! C’était tout l’intérêt de t’emprisonner dedans !
– C’est bizarre mais je peux nommer trois personnes qui s’en sont libérées. Peut-être que si tu avais été mieux informée, tu aurais pu réaliser un de tes plans machiavéliques.
Morina scruta l’homme grenouille.
– Tu ne reviendras pas de l’endroit où je t’envoie. Je te le promets.
La sorcière leva une main ouverte en direction de Grenouille et soudain serra le poing. Le geste resserra les câbles autour de son corps, l’étouffant complètement. À la vue de Morina torturant Grenouille, le sang de Rouge ne fit qu’un tour. Alors que la sorcière ne la regardait pas, la jeune reine parvint à libérer sa main gauche. Elle plongea la main dans son sac et sortit le couteau suisse qu’elle avait acheté à l’aéroport. Elle se libéra rapidement et atterrit sur le sol.
– Laisse la grenouille tranquille, espèce de chèvre !
La sorcière se retourna et fut très amusée par la défiance de Rouge.
– Eh bien, si ce n’est pas la chose le plus pathétique que je connaisse… Tu crois vraiment que tu peux m’arrêter ?
– Sous-estime-moi autant que tu veux. C’est toujours plus facile que d’affronter la réalité, n’est-ce pas, Morina ?
– Et quelle est-elle, je te prie ?
– Que tu es immensément jalouse de moi !
Morina hurla de rire. Conner et les autres se regardèrent les uns les autres, nerveusement ; ils ne savaient absolument pas ce que Rouge avait derrière la tête.
– Tu crois que je suis jalouse ? De toi ?
– Jusqu’à maintenant, tu as gâché mon mariage, ensorcelé une de mes meilleures amies et piégé mon fiancé dans un miroir magique, et voilà que tu l’étrangles sous mes yeux. Si ce n’est pas une vengeance personnelle, je ne sais pas ce que c’est. De toute évidence, quelque chose entretient ton obsession à me pourrir la vie !
– S’il te plaît, explique-moi comment quelqu’un comme moi pourrait être jalouse de quelqu’un comme toi, insista Morina. J’ai vidé des canaris plus intelligents que toi.
– Comme avec beaucoup de choses dans ma vie, le cerveau n’a rien à voir là-dedans. Avoue, tu es jalouse de ma beauté !
– Je te demande pardon ?
– Tu m’as très bien entendue ! J’ai une peau parfaite, des yeux magnifiques, des cheveux incroyables, un métabolisme inégalable, mais je suis aussi aimable, attentionnée, généreuse et une amie dévouée ! Je suis aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur ! Et peu importe combien de potions tu boiras, peu importe combien d’enchantements tu prépareras, tu resteras toujours une vieille bique égoïste, cupide, haineuse et moche à l’intérieur !
Les paroles de la reine frappèrent la sorcière là où cela faisait le plus mal. Morina ressentit une telle fureur que ses yeux devinrent rouges et le sang dans ses veines vira au noir. Les amis de Rouge et le Conseil des fées fermèrent les yeux, terrifiés par la réaction à venir de la sorcière.
– Tu es vraiment la plus grande imbécile de l’univers ! s’exclama Morina. Ce qui vient est une faveur envers l’humanité !
La sorcière dirigea ses deux mains sur Rouge et une puissante lumière violette jaillit du bout de ses doigts. Alors que le rayon mortel était sur le point de frapper la jeune reine, Rouge tira le miroir magique de son sac et l’utilisa comme bouclier. La magie de Morina rebondit sur le miroir et retourna tout droit vers l’envoyeur. Morina fut frappée par sa propre magie et éclata en millions de morceaux.
– Alors, c’est qui l’imbécile, Morina ?
Quand Conner et les autres ouvrirent les yeux, ils furent choqués de voir Rouge toujours debout, et la sorcière morte.
– Chérie, c’était incroyable ! s’écria Grenouille.
– Rouge, tu es un génie ! dit Conner.
– Comment savais-tu que le miroir réfléchirait sa magie ? demanda Bree.
– Glamour Magazine, répondit Rouge avec un haussement d’épaules. J’ai lu un merveilleux article dans l’avion qui disait que « toute femme qui a besoin d’être sauvée trouvera son salut dans le miroir ». Je ne sais pas à qui ça s’adressait mais, en tout cas, ça m’a sauvé la vie.
Ses amis n’avaient jamais été aussi contents de ses incompréhensions. Rouge grimpa à une échelle et libéra Grenouille du panneau avec son couteau suisse. Ils s’entraidèrent pour redescendre mais, avant que Grenouille ne puisse aider les autres, Rouge l’arrêta.
– Charlie, je veux qu’on se marie.
– Eh bien, moi aussi, chérie…
– Non, tu ne comprends pas. Je veux qu’on se marie maintenant.
Grenouille comprit à son regard suppliant que Rouge était sérieuse.
– Ma puce, tu es sûre que c’est le bon moment ?
– Certaine ! Si le dernier mois m’a appris une chose, c’est combien la vie est imprévisible, surtout avec des amis comme les jumeaux Bailey. C’est peut-être bien notre dernière chance ! Faisons-le maintenant, au Tam-Tam Square, avant qu’une autre créature magique ne nous sépare !
L’idée emplit de joie le cœur de Grenouille mais il n’était pas convaincu que ce soit le bon moment.
– Tu es certaine que c’est le mariage que tu souhaites ? Je ne veux pas être méchant, mais la rue tout entière est recouverte des restes d’une sorcière.
Un grand sourire assuré se dessina sur le visage de Rouge.
– Charlie, je ne peux pas imaginer un meilleur endroit pour se marier que sur les cendres de ton ex. Mère l’Oie, vous voulez bien nous faire les honneurs ?
En dehors du fait qu’elle était plaquée au sol par une statue de lion de trois tonnes, la Mère l’Oie ne voyait pas de raison de ne pas officier à cette cérémonie.
– Je crois bien que je suis libre, dit-elle.
– Merveilleux ! Et pour tout faire dans les règles, on n’a qu’à prendre le Conseil des fées comme témoins, et Alex et Conner comme demoiselle et garçon d’honneur. Ne t’inquiète pas, Alex ! Cela ne prendra qu’une minute et nous reviendrons tout de suite t’aider !
Rouge et Grenouille se prirent les mains et se tinrent au milieu de Times Square avec la Mère l’Oie pour célébrer cette cérémonie improvisée.
– Chers tous, nous sommes réunis aujourd’hui, contre notre gré, pour assister à l’union douteuse de cette grenouille et de cette femme. Charlie Charmant, prends-tu le Petit Chaperon rouge pour difficile épouse ?
– Oui, déclara Grenouille.
– Et toi, Petit Chaperon rouge, acceptes-tu de prendre Charlie Charmant pour époux aux pieds palmés ?
– Oui, déclara Rouge.
– Alors, en vertu des pouvoirs qui me sont regrettablement conférés, je vous déclare mari et femme ! Vous pouvez embrasser la grenouille !
Rouge et Grenouille partagèrent leur premier baiser en tant que couple marié et leurs amis applaudirent.
– Magnifique cérémonie, ma chère, dit Merlin.
– Croyez-le ou non, ce n’est pas le mariage le plus étrange auquel j’ai assisté. Maintenant, est-ce que quelqu’un veut bien dégager ce félin de pierre de mon dos ?
Par chance, personne n’eut à le faire. Alex traversa Manhattan alors que sa magie consumait l’île sous elle. Les statues de lions s’éloignèrent de la Mère l’Oie et de Merlin pour rejoindre Alex, sautant de toit en toit à travers la ville. Grenouille et Rouge coupèrent les câbles autour de Conner et Bree et tranchèrent les ronces qui piégeaient le Conseil des fées.
– Qu’est-ce qu’on fait, alors ? demanda Bree.
– Nous devons quitter l’île et retrouver les autres, répondit Conner. Maintenant qu’elle a reçu l’ordre de détruire ce monde, Alex ne s’arrêtera pas tant qu’on n’aura pas rompu le sort.
– Des idées pour le rompre ? demanda Grenouille.
– Une seule. Mais je prie pour qu’on trouve un autre moyen.
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LE FARDEAU D’UN FRÈRE
Une vague de ronces destructrices créée par Alex poursuivait Conner, ses amis et le Conseil des fées qui couraient dans les rues de New York. Les fées frappaient les plantes en approche avec des sorts pour les tenir à distance, mais chaque fois qu’elles en détruisaient une, une douzaine d’autres poussaient à la place.
– On dirait que Manhattan est tombé dans la Fosse aux ronces ! s’exclama Conner.
– Qu’est-ce que c’est, une fosse aux ronces ? demanda Bree.
– C’est un puits très dangereux dans le monde des contes de fées. Avec Alex, on a dû aller dedans pour récupérer un objet pour le Sortilège des Vœux. Tu sais ce qui est marrant ? Après tout ça, je m’en souviens comme d’un bon souvenir !
– Parle pour toi ! s’insurgea Grenouille.
Par chance, le groupe arriva à une intersection et croisa la route d’Arthur, des chevaliers de la Table ronde et de Cornelius. Eux aussi essayaient d’échapper aux terribles ronces qui recouvraient la ville. La licorne transportait le corps de Rook sur son dos ; les chevaliers l’avaient recouvert avec des emballages de bonbon ramassés sur la base des sorcières.
– Vous avez trouvé Alex ? demanda Arthur.
– Oui, répondit Rouge. Comme vous le voyez avec toutes ces plantes démoniaques dans la ville, ça ne s’est pas très bien passé.
– Une sorcière a donné l’ordre à Alex de détruire le monde, en commençant par la ville, ajouta Conner. On essaie de quitter l’île pour pouvoir trouver un plan pour l’arrêter !
Enfin, ils atteignirent le fleuve Hudson à l’ouest de Manhattan. Merlin transforma un pigeon en petit ferry, tout le monde s’empressa de monter à bord et ils naviguèrent le long du fleuve vers Liberty Island. Conner fut pratiquement sans voix en voyant la magie d’Alex engloutir la ville. Sa sœur était désormais loin du rat de bibliothèque qu’elle était en classe de sixième avec Mme Peters.
Le ferry accosta sur Liberty Island et Conner retrouva ses amis et les personnages de la cafétéria de l’hôpital pour enfants de Saint-Andrew. Charlotte et Bob furent fous de joie de voir Conner et ses amis sains et saufs. Ils foncèrent à travers la foule sur l’île et le serrèrent fort dans leurs bras.
Tous les pirates, superhéros, archéologues et cyborgs semblaient en grande forme en dépit des circonstances, mais leur moral changea bien vite en voyant le corps sur le dos de Cornelius.
– Que s’est-il passé ? demanda Volt.
– Rook a sauvé la vie d’Alex, répondit Conner. Il a pris une balle de sniper avant qu’elle ne la touche.
– Mon Dieu ! s’écria Bob. Son pauvre père !
– Où est ta sœur ? demanda Charlotte.
– Elle est en train de détruire la plus grande ville des États-Unis. Tu sais, un truc d’ado, quoi.
Sa mère poussa un soupir de frustration.
– Et l’on ne peut rien faire pour rompre le sort ?
– Rien de concluant, répondit Conner.
Lester descendit sur Liberty Island avec Jack, Boucle d’or et Héros sur son dos. Tout le monde fut soulagé de voir que les parents avaient sauvé leur enfant des sorcières, et Jack et Boucle d’or furent ravis de voir que leurs amis avaient quitté la ville à temps.
– Vous voilà ! s’écria Jack. Nous avons fait le tour du parc mais n’avons pas trouvé d’endroit pour atterrir. Toute la ville est couverte de ronces !
– Je sais bien, répondit Conner. Où sont passées toutes les sorcières ?
– On s’est occupé de la plupart d’entre elles mais certaines ont peut-être fui la ville, répondit Boucle d’or. Et côté Alex ?
Conner secoua la tête.
– J’aimerais avoir de meilleures nouvelles.
– Moi, j’en ai… Grenouille et moi nous sommes mariés ! annonça Rouge. Oh, et j’ai aussi tué Morina avec un miroir de poche. Je sais qu’un après-midi meurtre et mariage, ça fait terriblement kitsch, mais c’était vraiment charmant.
Grenouille baissa les yeux sur le nouveau-né de Jack et Boucle d’or et un grand sourire se dessina sur son visage.
– Ce doit être Héros !
– J’avais oublié que tu ne l’avais pas encore rencontré ! dit Boucle d’or. Héros, je te présente ton oncle Grenouille.
Elle lui mit l’enfant dans les bras. Les yeux de Grenouille devinrent encore plus luisants à la vue de son neveu. Héros le dévisagea comme l’être le plus fascinant qu’il eût jamais vu.
– Il est magnifique.
– Tu aurais dû voir sa tête quand il est sorti, répondit Rouge. Je n’ai pas mangé pendant des jours.
Pendant que l’enfant et son oncle faisaient connaissance, Conner fut choqué de voir la majorité de l’armée de la Littérature éparpillée sur Liberty Island. Les soldats de carte du Pays des merveilles et les pirates du Pays imaginaire étaient assis par terre, menottés. Les Winkies surveillaient les prisonniers. Conner n’arrivait pas à mettre le doigt dessus, mais il y avait quelque chose de très différent chez ces derniers, comme si une lueur était revenue dans leurs yeux. Les singes volants tressaillaient, couverts d’électricité statique, étendus dans l’herbe dans un état proche du coma, mais Conner percevait une différence chez eux aussi. Il vit alors Blubo recroquevillé sur les genoux de ses parents, s’épouillant gaiement les uns les autres.
– Attendez une minute, vous avez vaincu toute l’armée de la Littérature sans nous ? demanda Conner avec un regard exalté.
– Je veux ! s’exclama Peter Pan. L’équipage du Dolly Lama et moi avons combattu le Capitaine Crochet et ses hommes au sommet de l’Empire State Building ! Sally Auburn lui a tranché la main et le capitaine a fait une chute mortelle !
La Mite massacreuse rugit comme un tricératops pour rappeler à Peter son rôle dans l’histoire, faisant sursauter tout le monde sur Liberty Island.
– Ah, et le ver à joie est sorti de son cocon et a sauvé Clochette ! ajouta Peter.
– C’est ça, le ver à joie ? s’écria Bree. Eh ben, moi qui croyais que j’avais une imagination débordante…
– Qu’est-ce qui s’est passé d’autre pendant que nous étions dans le parc ? demanda Conner.
– Volt a électrocuté les singes volants sur le Chrysler Building ! lança Ignace.
– Les Joyeux Compagnons et les Enfants perdus ont vaincu la Méchante Sorcière au Lincoln Center, dit Beau Rogers. Quand elle est morte, les Winkies et les singes ont été libérés de son sort !
– DANS MA JEUNESSE, J’AI FAIT FONDRE DE NOMBREUSES DEMOISELLES, MAIS C’EST BIEN LA PREMIÈRE QUI S’EST LITTÉRALEMENT DISSOUTE, ajouta Robin des bois.
– L’Homme de fer-blanc a décapité la Reine de cœur à Washington Square Park et nos cyborgs ont capturé ses soldats de carte, annonça le commandant Newters.
Bree ne put s’empêcher de remarquer que Trollbella et l’Homme de fer-blanc se tenaient la main.
– Qu’est-ce qui se passe entre vous deux ? Vous êtes ensemble ?
– S’il faut définir notre relation selon tes termes barbares, fromage de Bree, alors oui, nous sommes ensemble, répondit Trollbella. J’ai passé toute ma vie à attendre mon Chou et voilà que je découvre un plateau entier de douceurs !
Conner était si fier de tout ce que ses amis et personnages avaient accompli qu’il ne fut absolument pas dérouté par la nouvelle relation entre Trollbella et l’Homme de fer-blanc.
– Mais qui vous a dit comment vaincre l’armée de la Littérature ? demanda-t-il. Je veux dire, même moi j’aurais eu besoin de demander à un bibliothécaire.
– Ta mère, répondit Volt.
Conner fut agréablement surpris.
– Vraiment ?
– Au début, nous non plus, nous ne savions pas comment faire, répondit Charlotte. Puis je me suis dit : qu’est-ce qu’Alex et Conner feraient à ma place ? Alors j’ai pris une page de ton classeur et j’ai écrit une histoire dans laquelle je rencontrais James M. Barrie, L. Frank Baum et Lewis Carroll. J’ai versé quelques gouttes de potion de Passage sur le papier, j’ai marché dans le rayon de lumière et j’ai demandé aux écrivains comment vaincre leurs personnages.
– Et qu’est-ce qu’ils ont dit ?
– Sir James M. Barrie a dit que la plus grande faiblesse du Capitaine Crochet était la vengeance et qu’il ne laisserait jamais échapper une occasion d’être quitte avec Peter Pan pour lui avoir coupé la main. M. Baum a dit que la Méchante Sorcière de l’Ouest était si maléfique qu’elle fondrait au contact de l’eau, du coup c’est sympa de savoir que le film avait représenté quelque chose correctement. Enfin, M. Carroll a dit que la Reine de cœur ne laisserait pas passer une occasion de couper une tête unique. J’ai relayé toutes ces informations à Arthur qui a alors mis au point des stratégies.
Au fil des années, Charlotte avait donné à Conner de nombreuses raisons d’être fier de sa mère, mais entendre comment elle avait obtenu les informations nécessaires pour vaincre une armée entière remportait la palme. Cependant, avant que Conner puisse encenser sa mère, il se figea soudain et se tut ; ses méthodes venaient de lui donner une idée.
– Mon Dieu, je sais comment rompre le sort ! Je sais comment sauver ma sœur !
Il avait l’attention de toute l’assistance. Même Héros semblait très intéressé. Mais avant que Conner ne dévoile son plan, il courut au bord de Liberty Island et contempla l’autre côté du fleuve, vers les gratte-ciel de Manhattan. La majorité de l’île était recouverte des ronces de sa sœur mais il n’y avait aucune trace d’Alex.
– Il me faut une meilleure vue de la ville, dit Conner. Lester, tu peux m’emmener jusqu’à la torche de la statue de la Liberté ?
Le jars géant se pencha pour que Conner puisse grimper sur son dos. Piquée de curiosité, Bree sauta à son tour sur Lester. Ensemble, ils volèrent vers le sommet de la statue de la Liberté et Lester fit descendre les deux adolescents sur la torche.
– Alors ? Comment comptes-tu rompre le sort ?
– Oh, j’en sais rien, répondit Conner en haussant les épaules.
– Mais alors, c’est quoi ton plan secret ?
– Je vais demander à quelqu’un qui aura une idée. Mais avant, je dois savoir exactement où est Alex. Sinon mon plan ne marchera pas.
Ils sondèrent la ville à la manière d’un vieux parchemin. Enfin, ils aperçurent Alex évoluant entre les immeubles du sud de Manhattan. Elle vola jusqu’au sommet de la Freedom Tower pour observer ses ronces qui se répandaient dans les rues en contrebas. Les statues de lions grimpèrent les côtés du gratte-ciel pour la rejoindre.
– Parfait, elle s’est posée ! dit Conner. Si seulement on arrivait à l’éloigner de ces statues, j’aurais peut-être une chance de la sauver !
Soudain, quelque chose sur le fleuve Hudson capta leur attention. Un petit bateau peint couleur camouflage accélérait ; il accosta à Liberty Island et Conner et Bree virent le général Wilson, une douzaine de marines et une vieille dame qu’ils connaissaient bien mettre le pied sur l’île.
– Cornelia ? s’exclama Bree, incrédule. Mais qu’est-ce qu’elle fiche ici ?
Conner et Bree remontèrent rapidement sur Lester et le jars les ramena au sol. À leur arrivée, tous les personnages étaient rassemblés autour de la dame, du général et de ses marines.
– Je suis ici pour une mission urgente, aussi que tout le monde m’écoute attentivement, déclara le général Wilson. Je ne sais pas qui vous êtes, d’où vous venez, ni comment vous êtes entrés dans mon pays, mais il faut que vous retourniez tous chez vous immédiatement.
– Sérieusement, Gunther ? protesta Cornelia. Tu crois vraiment que les gens vont te respecter si tu leur parles de cette façon ? Ce ne sont pas tes marines, tu sais.
Le général fit de son mieux pour ignorer sa remarque mais tout le monde sentait bien qu’elle n’était pas passée inaperçue.
– Dans moins d’une heure, l’armée américaine jettera une arme nucléaire sur la ville de New York. À moins que vous ne vouliez être pris dans le souffle de la bombe, vous devez quitter l’île sur-le-champ.
– Quoi ? s’affola Charlotte.
– Vous ne pouvez pas faire exploser la ville ! cria Conner. Ma sœur est toujours là-bas !
– Toutes mes condoléances mais la décision est prise.
– C’est exactement ce contre quoi je t’avais averti, Gunther ! intervint Cornelia. Si tu m’avais écoutée quand je te parlais de passages vers d’autres dimensions, rien de tout cela ne se serait produit !
Les narines du général fumaient.
– Cornelia, je t’ai invitée ici pour que tu m’aides à communiquer avec ces gens, pas pour que tu me réprimandes devant eux !
– Tu m’as invitée ici ? Quarante gardes armés ont débarqué chez moi au beau milieu de la nuit, m’ont tirée du lit et m’ont jetée à l’arrière d’une Jeep ! Si c’est ton idée d’une invitation, je n’aimerais pas te voir arrêter quelqu’un !
– Cornelia, vous vous connaissez comment avec le général ? demanda Bree.
– Nous sommes sortis ensemble. J’ai passé des années à essayer de le prévenir du passage entre les mondes, mais malgré toutes les preuves interdimensionnelles que je lui ai apportées, il n’a jamais pris les sœurs Grimm au sérieux. Et maintenant nous voilà, quelques minutes avant de détruire la plus belle ville du monde !
– Ce n’est pas le moment de dire « Je te l’avais bien dit » ! aboya le général.
– Je n’ai pas besoin de le dire, c’est très clair !
– Stop, on se calme ! cria Conner. De toute évidence, il y a des histoires qui ne sont pas résolues entre vous, mais est-ce que l’on peut revenir sur cette idée de faire exploser New York ? Il doit bien y avoir d’autres solutions !
Le général Wilson indiqua, au-delà du fleuve, les ronces qui détruisaient les bâtiments dans le centre-ville.
– Nous devons empêcher ça de s’étendre au reste du monde. À moins que vous ayez une meilleure idée, l’armée fera tomber une bombe nucléaire dans trente-cinq minutes.
Conner jeta un œil à sa sœur au sommet de la Freedom Tower. Son plan pour libérer Alex de la malédiction allait être la mission la plus difficile de sa vie, mais il préférait mourir en la sauvant que de ne rien faire et de la voir périr.
– À vrai dire, j’ai une meilleure idée. Quelqu’un a un stylo ?
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La Freedom Tower était le building le plus élevé de Manhattan et offrait à Alex une vue imprenable sur la ville qu’elle était en train de détruire. Tout en haut de l’édifice, enveloppant la base de l’antenne, se trouvait la Communication Platform Ring. Cette plate-forme de trois étages était remplie d’équipement radiophonique, de lumières gigantesques, de câbles et de centaines de poutres de soutien. Alex et les statues de lions marchaient autour de la plate-forme pour observer les ronces engloutir la Grosse Pomme en contrebas.
Soudain, la Mite massacreuse balaya les cieux en rugissant comme une furie. Elle frappa les statues, les réduisant en poussière, puis avala les petits morceaux de pierre avant que les lions ne puissent se reconstituer. L’alien lâcha un rot tonitruant, faisant éclater les fenêtres d’un bâtiment voisin.
À l’insu d’Alex qui regardait la Mite massacreuse dévorer ses gardiens de pierre, Lester avait atterri sur le toit derrière elle et avait déposé huit passagers. Alex entendit les bruits de pas alors que les huit prenaient place sur la plate-forme, mais quand elle se retourna elle ne vit personne. Elle inspecta en hâte tous les niveaux de la plateforme, à la recherche des intrus.
– J’ai passé les trente-huit dernières heures à me demander comment t’aider, lança Conner depuis sa cachette. J’ai envisagé des sorts, des potions, des envoûtements, des enchantements… mais aucun n’est suffisamment puissant pour briser la malédiction. Puis je me suis rappelé que, quand nous étions enfants, tu ne pouvais oublier tes soucis qu’avec une bonne histoire. Alors j’en ai écrit une. La voici.
Conner sortit de derrière une poutre mais Alex frappa son frère avec un jet de lumière brillant. Il en perdit connaissance et s’effondra sur le sol. Voir son frère blessé, même de sa propre main, rompit temporairement le sort et Alex retrouva son état normal.
– Conner ! hurla-t-elle.
Elle se précipita au côté de son frère. Quand elle l’eut rejoint, elle découvrit que ce n’était pas son frère… c’était Arthur ! Le jeune roi s’était transformé pour ressembler à Conner ! Alex comprenant qu’on l’avait flouée, le sort en fut décuplé. Le véritable Conner se racla la gorge dans sa cachette et commença son histoire.
– Il était une fois une petite fille. Elle était très intelligente et aimait en apprendre toujours plus sur le monde qui l’entourait. Cette petite fille était la meilleure élève de son école. Malheureusement, les autres élèves étaient jaloux de leur camarade, qui les intimidait. Au lieu de reconnaître son intelligence, ils la tourmentaient et la harcelaient. Ils refusaient de jouer avec elle dans la cour et de déjeuner avec elle à la cafétéria, et la petite fille devint très seule.
Alex vit son frère courir au troisième étage de la plate-forme. Elle lui jeta un nouveau rayon de lumière et il s’effondra. Cependant, allant vérifier, elle trouva Jack étendu sur le sol à sa place.
– Chaque fois que la petite fille était triste, elle lisait un nouveau livre à la bibliothèque. Les personnages des histoires devenaient ses amis, l’incitant à lire le plus possible. Plus elle lisait, plus elle devenait intelligente. Et plus elle devenait intelligente, plus on lui en voulait.
Conner apparut à l’étage inférieur de la plate-forme. Il sauta de la rambarde, atteignant le niveau supérieur. Alex le frappa d’un rayon de lumière, avant de découvrir Grenouille à sa place. Cette fois, le sort ne se rompit même pas pour la laisser vérifier ; il savait à quel petit jeu s’adonnait Conner.
– Une fois la petite fille devenue une jeune femme, elle prit la tête d’un royaume lointain. La soif de connaissance de la jeune femme fit d’elle un chef très avisé, et les mauvais traitements qu’elle avait vécus enfant la rendaient sensible aux besoins de son peuple. Malheureusement, les qualités de chef de la jeune femme intimidaient les adultes autour d’elle. Ils finirent par lui envier ses qualités et lui mirent des bâtons dans les roues à chaque occasion.
Conner surgit de derrière une antenne parabolique. Alex lança un nouveau rayon de lumière sur son frère et Charlotte s’effondra par terre.
– Puisque les bonnes qualités de la jeune fille semblaient toujours avoir une contrepartie, elle craignait terriblement la contrepartie de ses défauts. Aussi la jeune femme observa-t-elle un niveau maladif de perfectionnisme et ne se permit-elle jamais la moindre erreur. C’était déjà bien assez difficile d’être haïe sans raison… elle n’imaginait pas comme le monde serait dur si elle lui donnait une raison de la détester.
Alex vit Conner bondir de la plate-forme au-dessus d’elle. Elle lui lança un rayon de lumière et Rouge roula à terre.
– Un jour, les adultes qui gravitaient autour de la jeune fille mirent au point un plan pour exploiter ses capacités pour leurs propres bénéfices. Ils lui jetèrent un terrible sort qui poussa la jeune femme à ressentir et à faire des choses horribles, obéissant à leur volonté. Même si on l’obligeait à agir contre son gré, la jeune femme était une telle perfectionniste qu’elle se tint elle-même pour responsable de chaque acte terrible qu’elle commettait. Elle avait si honte qu’elle demanda à un être aimé de lui ôter la vie, pensant que c’était le seul moyen de mettre un terme à ses souffrances.
Conner surgit soudain de derrière l’antenne de la Freedom Tower. Alex frappa son frère avec un puissant rayon de lumière et il prit la forme de Cornelius.
– Mais ce n’était pas la faute de la jeune femme si elle pensait ainsi. Vois-tu, personne ne lui avait jamais dit que c’était banal de commettre des erreurs. Personne ne lui avait dit qu’avoir besoin d’aide n’était pas grave. Personne ne lui avait dit que s’irriter, s’énerver ou s’émouvoir de temps en temps était normal. Tout le monde autour d’elle prenait son perfectionnisme pour acquis et ne réalisait pas comme c’était suffocant pour elle. Et parce que personne n’avait permis à la jeune femme d’être humaine, elle vivait comme un échec de pouvoir l’être.
Alex aperçut Conner faire le poirier sur une antenne radio. Elle le frappa avec un nouveau rayon de lumière et Emerelda tomba au sol.
– Cette jeune femme, c’est toi, Alex ! Les gens t’ont fait culpabiliser d’être accomplie, et maintenant que tu es sous l’emprise d’un sort, tu as l’impression que c’est la fin du monde ! Tu as tellement l’habitude de garder le contrôle, tu crois que tu as déçu tout le monde en ayant été vulnérable à un phénomène sur lequel tu n’as aucun contrôle ! Mais la seule chose qui pourrait nous décevoir, c’est que tu cesses de lutter ! Je ne vais pas laisser ce sort te conduire à ta fin ! Je sais que tu peux te sauver toi-même simplement si tu te laisses respirer !
Soudain, le classeur d’histoires de son frère tomba aux pieds d’Alex. Le véritable Conner bondit hors de sa cachette et l’enveloppa de ses bras.
– Mais si je ne peux pas te convaincre, je connais quelqu’un qui saura le faire !
Conner fit tomber la flasque de la potion de Passage qui éclata sur les pages du classeur. Un rayon de lumière en jaillit et les jumeaux Bailey disparurent dans la plus importante histoire que Conner eût jamais écrite…
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CHAPITRE 22
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UNE HISTOIRE SPÉCULATIVE
Les jumeaux entrèrent dans le monde lumineux et infini de la potion de Passage. L’histoire écrite par Conner était tellement courte – il avait rédigé l’histoire si vite qu’il n’avait pas eu le temps d’inclure beaucoup de détails – qu’il ne fallut pas bien longtemps à son écriture pour donner forme au monde qu’il avait créé. En fait, la seule chose qui se matérialisa dans l’espace vide autour d’eux fut une porte blanche très familière.
Les yeux d’Alex cessèrent de briller, ses cheveux, de flotter au-dessus de sa tête, et elle regarda autour d’elle, confuse.
– Je… je… je me sens normale. Conner, tu as rompu la malédiction ! Comment as-tu fait ?
– Malheureusement, ce n’est pas terminé. Tu es toujours maudite, seulement, ça ne t’affecte pas dans cette histoire. J’ai écrit un monde où les malédictions n’existent pas.
– C’est sympa d’avoir les idées claires, même si c’est juste temporaire. Si l’on ne trouve pas le moyen de rompre le sort, je devrais rester ici. C’est quel genre d’histoire ?
Conner eut beaucoup de mal à la décrire.
– C’est une sorte d’écrit spéculatif. J’ai écrit une histoire sur la façon dont serait notre vie si… eh bien, si l’on n’avait jamais eu de raison de déménager de notre ancienne maison.
Sa sœur écarquilla les yeux en réalisant ce qu’il sous-entendait.
– Tu veux dire…
Mais Alex ne finit pas sa phrase.
– Peut-être. Entrons voir.
Les jumeaux passèrent par la porte blanche et entrèrent dans le salon de leur ancienne maison. De prime abord, la pièce était exactement comme dans leurs souvenirs, mais tandis qu’ils marchaient dans la maison, ils remarquèrent des changements subtils. Toutes les photos dans les cadres avaient été changées par des clichés plus récents de leur famille. On y voyait des fêtes d’anniversaire, des vacances en famille, des voyages, et ces photos de classe un peu gênantes. Ils avaient beau être sur toutes les images, les jumeaux ne se rappelaient aucun de ces souvenirs.
– On dirait une réalité alternative, dit Alex. Regarde, c’est ma photo de classe de troisième. Mais je vivais déjà dans le monde des contes de fées à ce moment-là !
– Peut-être que nous n’avons jamais découvert le Pays des contes. Si nous étions restés dans cette maison, peut-être que grand-mère n’aurait eu aucune raison de nous donner son livre de contes, si tu vois de quoi je parle.
Alex acquiesça, sachant parfaitement ce dont parlait son frère. Soudain, un tintement des casseroles résonna dans la pièce voisine ; les jumeaux n’étaient pas seuls. Ils longèrent le couloir et passèrent une tête dans la cuisine. Tous deux se figèrent dans l’embrasure en posant les yeux sur la personne qui faisait tout ce bruit.
– Papa ! s’écria Alex.
Ce ne fut qu’à cet instant qu’Alex prit conscience du temps écoulé depuis qu’elle avait prononcé ce mot pour la dernière fois. John Bailey, le père des jumeaux, se tenait à seulement quelques mètres d’eux derrière le comptoir de la cuisine. Il portait un tablier couvert de farine, mélangeant des ingrédients dans un grand saladier. Les jumeaux remarquèrent que leur père était légèrement plus vieux qu’il ne l’était dans leurs souvenirs. Ses cheveux grisonnaient au niveau des tempes et ses pattes-d’oie étaient plus prononcées qu’avant.
– Coucou, vous ! s’exclama leur père. Vous arrivez pile au bon moment. Je sais qu’on a promis à votre mère d’essayer de manger moins sucré, mais je suis parti du bureau avec une de ces envies de cookies aux pépites de chocolat ! Je vais avoir besoin de vous pour m’aider à tous les manger avant son retour.
Il regarda ses enfants avec un sourire qu’ils n’avaient pas vu depuis quatre ans. Revoir son père rendit Alex si heureuse qu’elle pleura plus qu’elle n’avait jamais pleuré de sa vie. Ses larmes de joie lavèrent jusqu’au dernier grain de la poussière magique dans ses poumons et toute trace de la malédiction de la sorcière quitta son corps. Leur père avait à peine parlé et il avait déjà accompli exactement ce que Conner espérait. Cela avait beau n’être qu’une histoire, Conner ne put s’empêcher de s’émouvoir à son tour. La personne qui lui avait manqué chaque jour depuis ses onze ans se tenait juste devant lui. Comment ne pas être ému aux larmes ?
John fut très surpris de voir des larmes couler sur leurs joues. Il s’essuya les mains sur un torchon et s’éloigna du comptoir de la cuisine pour les regarder de plus près.
– Hé, qu’est-ce qu’il y a ? Il s’est passé quelque chose à l’école aujourd’hui ?
– Non, répondit Conner. C’est juste que tu nous as vraiment manqué, c’est tout.
– C’est tellement bon de te revoir.
Les jumeaux serrèrent leur père le plus fort qu’il était humainement possible et pleurèrent encore sur son épaule. John scruta les jumeaux d’un air soupçonneux. Même dans le monde fictif de Conner, John connaissait ses enfants mieux que personne.
– Vous êtes sûrs que tout va bien ? J’aimerais savoir ce qui vous préoccupe.
– Disons qu’Alex a eu une grosse journée. Des filles à l’école ont été très cruelles avec elle. Elles l’ont intimidée et lui ont fait faire des choses qu’elle regrette. Et même si ce n’est pas sa faute, elle ne peut s’empêcher de culpabiliser pour ce qui s’est passé.
– Ah, vraiment ? Eh bien, si ce n’est pas ta faute, pourquoi te tracasser autant ?
Alex haussa les épaules.
– Même si je n’ai pas fait de mal intentionnellement, des gens ont quand même été blessés à cause de moi. Je ne savais pas que j’étais capable de faire mal. Ça a changé la façon dont je me vois.
John essuya les larmes de sa fille avec le bout de son tablier.
– Eh bien, la bonne nouvelle, c’est qu’il n’est jamais trop tard pour réécrire sa propre histoire. Si tu sens que quelque chose ne va pas, il y a toujours une occasion d’arranger les choses, peu importe qui est coupable. Mais tu ne dois jamais te sentir responsable des choix des autres. C’est un trop gros fardeau à porter pour qui que ce soit.
– Je sais. Mais je veux toujours faire de mon mieux ; je déteste regarder en arrière et sentir que j’aurais pu être meilleure.
– Mais, ma puce, c’est comme cela que l’on grandit, dit John en riant. Qu’est-ce qui te fait croire que tu dois être aussi parfaite ?
– J’imagine que ça remonte aux histoires que tu nous lisais. Tu nous as appris que si l’on était gentil, généreux et responsable, on vivrait heureux. Et donc depuis que je suis petite, je fais de mon mieux pour être ce genre de personne. Je croyais qu’être parfaite était le seul moyen d’avoir une fin heureuse. Mais maintenant que je suis plus grande, je sais que la vie n’est pas un conte de fées. Et peu importe tous nos efforts, c’est impossible de vivre heureux.
De toutes les choses que sa fille avait dites jusqu’à présent, John fut surtout chamboulé par celle-là. Il prit les mains d’Alex, la fit asseoir à la table de la cuisine et s’assit à côté d’elle.
– Ma puce, vivre heureux est possible, simplement, ce n’est pas ce que tu imagines. Il ne s’agit pas d’une solution aux difficultés de la vie ou la garantie d’une vie facile ; c’est la promesse que nous nous faisons de toujours vivre notre meilleure vie, en dépit des circonstances. Quand on se concentre sur la joie dans des moments de détresse, quand on choisit de rire les jours où l’on a du mal à sourire, et quand on se concentre sur ses privilèges plutôt que sur ses problèmes. C’est ça, la façon de vivre heureux. On n’y parvient pas en étant parfait, c’est notre humanité qui nous guide. Et c’est ça que les contes de fées cherchent à nous enseigner.
– Et après la mort ? demanda Conner. Comment continuer de vivre heureux quand on perd quelqu’un qu’on aime ?
– Maintenant, c’est toi qui t’inquiètes de quelque chose sur lequel tu n’as aucune maîtrise, répondit John. Le seul pouvoir que nous ayons sur la mort, c’est la façon dont on choisit de la définir. Personnellement, quand quelqu’un meurt, je ne crois pas qu’il ou elle cesse d’exister. Les gens que nous aimons le plus resteront à jamais vivants, grâce aux histoires que l’on raconte et aux souvenirs que l’on partage. Tant que nous gardons ceux que nous aimons dans notre cœur, leur cœur continue de battre à travers le nôtre.
Ce que leur père racontait était vrai et ils le savaient. Si la mort était la fin de l’existence d’une âme, alors comment aurait-il pu se trouver en face d’eux à leur donner ce conseil ? Conner avait à peine eu le temps d’écrire cette histoire ; les paroles de sagesse de son père ne provenaient pas de son imagination.
– Eh bien, j’espère que cela vous a aidés, dit John. Y a-t-il d’autres questions auxquelles je pourrais répondre pour vous ?
Alex et Conner avaient envie de lui poser des millions de questions. Cependant, plutôt que de prendre le temps de lui demander quoi que ce soit, les jumeaux furent tous les deux poussés à lui faire une déclaration.
– Je veux juste te dire que je t’aime, papa, dit Alex. De tout mon cœur.
– Moi aussi, papa. Et pour toujours.
John fut très amusé par le comportement aimant de ses deux adolescents, mais leur émotion lui alla droit au cœur.
– Je vous aime aussi. Et ne vous inquiétez pas, je serai toujours là, chaque fois que vous aurez besoin de moi.
Un vrombissement discret se fit entendre de l’autre côté de la maison. Les jumeaux ne le reconnurent pas tout de suite mais finirent par se souvenir du bruit de la porte du garage.
– Je crois que votre mère a quitté son travail en avance. On est grillés ! Vite, aidez-moi à ranger la pâte à cookies avant qu’elle n’arrive !
Leur père se leva d’un coup et s’empressa de retourner au comptoir. Étonnamment, le vrombissement de la porte de garage ne s’arrêta pas. Il devint de plus en plus fort et bientôt la maison tout entière vibra violemment. Objet après objet, l’ancienne maison des jumeaux retrouva la forme des mots de l’histoire de Conner.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda Alex.
– L’histoire doit être terminée, répondit Conner. Je n’ai jamais vu ça, mais je n’ai aussi jamais écrit une histoire aussi courte ! Il faut sortir d’ici !
– Je ne veux pas partir.
– Si on ne sort pas d’ici, on finira avec l’histoire, prévint Conner. C’est une règle de la potion de Passage !
Conner attrapa la main d’Alex et tira sa sœur hors de sa chaise. Ce ne fut que lorsque leur père se dématérialisa et reprit la forme de l’écriture de Conner qu’Alex se laissa entraîner. Les jumeaux coururent à travers le salon jusqu’à la porte et replongèrent dans le rayon de lumière. Les jumeaux atterrirent à nouveau sur le toit de la Freedom Tower et le rayon qui émanait du classeur de Conner disparut.
– Eh ben, tu parles d’un ascenseur émotionnel ! dit Conner. Comment tu te sens ?
Alex fut surprise par sa réponse.
– À vrai dire, je me sens bien. Je crois que quelques instants avec papa, c’était exactement ce dont j’avais besoin. Merci d’être venu à mon secours, Conner. Tu es vraiment le meilleur frère au monde.
– Je sais ! Mais tu en valais la peine.
Les jumeaux s’entraidèrent pour se relever et marchèrent jusqu’au bord du toit. À présent que la malédiction était rompue, les ronces magiques avaient cessé de détruire la ville. Manhattan était couverte de tant de plantes que la ville ressemblait à un immense quadrillage vert.
– Waouh ! C’est vraiment moi qui ai fait tout ça ? demanda Alex.
– En tout cas, ce n’est pas mon bazar ! répondit Conner.
– Je m’en souviens à peine. Je n’ose pas imaginer comme les New-Yorkais doivent être paniqués.
– Avant que tu ne commences à écrire des mots d’excuse, nous devons trouver le moyen de nettoyer tout ça. Tout le monde va connaître l’existence du monde des contes de fées maintenant.
Alex soupira.
– Mon Dieu, si seulement il y avait un moyen pour que tout le monde s’endorme et oublie. Cela m’aiderait beaucoup à me sentir moins coupable.
– Et pourquoi pas ? C’est très bien vu, même !
– Tu crois vraiment que c’est possible ?
Pour la première fois depuis plus d’une semaine, Conner rit.
– Alex, tu viens de détruire New York dans ton sommeil. Je crois que tu es capable de faire tout ce que tu veux.
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UNE SURPRISE PRÉSIDENTIELLE
À la résidence du 1600 Pennsylvania Avenue, la présidente Katherine Walker se réveilla au beau milieu de la nuit d’un cauchemar étrange. Elle avait rêvé que New York était attaquée par une armée de personnages de fiction. L’invasion était telle qu’elle avait dû se résoudre à ordonner l’évacuation et, enfin, l’annihilation de la plus belle ville du monde. La Présidente soupira, soulagée, en réalisant que tout cela n’avait été qu’un rêve, mais elle resta tout de même très perturbée en songeant à quel point ce rêve avait paru réel.
Pour calmer ses nerfs, la présidente Walker décida de marcher. Elle sortit de son lit discrètement, faisant attention de ne pas réveiller le « premier époux » et se faufila hors de la chambre. La Présidente erra dans les longs couloirs de la Maison Blanche en chaussons et en peignoir, mais elle eut du mal à se défaire de ces images troublantes qu’elle avait vues en rêve.
Voir 1600 Pennsylvania Avenue déserte l’inquiéta tout autant. Elle avait l’habitude que les services secrets et le personnel parcourent les couloirs à toute heure de la nuit mais, pour une raison inconnue, la Maison Blanche était totalement vide.
– Eh oh ! Il y a quelqu’un ?
La Présidente n’entendit que l’écho de sa propre voix. Elle fouilla la bibliothèque, la salle à manger officielle, la salle de réception de la diplomatie, et même la salle des porcelaines, mais elle ne trouva pas âme qui vive. Enfin, elle entendit du monde chuchoter et suivit le bruit jusque dans l’aile ouest.
Les voix provenaient du Bureau ovale. La présidente tourna doucement le loquet de la porte et jeta un œil à l’intérieur. Elle vit alors une belle jeune femme assise dans le canapé et un jeune homme curieux en train d’inspecter son bureau.
– Conner, qu’est-ce que tu fabriques ? demanda la jeune femme.
– Je cherche le bouton rouge.
– Quel bouton rouge ?
– Tu sais, le bouton rouge ! répéta le jeune homme comme si c’était évident. Celui dont on parle dans tous les films pour lancer les armes nucléaires.
– Pourquoi ? Tu comptes appuyer dessus ?
– Bien sûr que non, je veux juste voir…
Le jeune homme se figea en découvrant la Présidente qui les épiait depuis la porte. La jeune femme bondit et fit une révérence, mal à l’aise. Le jeune homme s’empressa de faire le tour du bureau et se plaça à côté d’elle.
– Qu’est-ce que vous fichez ici ? demanda la Présidente.
– Madame la Présidente, c’est un véritable honneur de vous rencontrer, dit la jeune femme. Je m’appelle Alex Bailey et voici mon frère Conner.
– Ravi de vous rencontrer, m’dame. Nos parents n’ont pas voté pour vous mais c’est quand même super cool !
La Présidente scruta les jumeaux de haut en bas, en particulier Alex.
– Attendez une minute, je vous reconnais ! Vous êtes la fille qui détruisait New York dans mon rêve !
– En fait, ce n’était pas un rêve, répondit Alex. Mais pour l’anecdote, j’étais sous l’emprise d’un terrible sort et je n’étais pas moi-même. Mais je suis totalement guérie, vous n’avez rien à craindre. Normalement, je suis une personne adorable, délicate et bien élevée. À vrai dire, j’ai toujours pensé que vous et moi pourrions être amies.
Aussi amicaux que furent les jumeaux, la Présidente n’était pas dans la disposition de se faire des amis.
– Vous êtes en train de me dire qu’une armée de personnages de fiction a attaqué New York pour de vrai ?
– Vous savez, il n’y a pas vraiment de façon simple de l’expliquer, donc je vais tout bêtement dire « oui », répondit Conner. Mais l’armée est partie, New York est en sécurité et le monde entier dort en ce moment même, donc il n’y a vraiment pas de quoi s’inquiéter.
À en croire le visage de la Présidente, elle n’était pas d’accord.
– Comment ça, le monde entier dort ? Est-ce que l’un de vous veut bien m’expliquer ce qui se passe ?
– Madame la Présidente, vous allez peut-être vouloir vous asseoir d’abord, suggéra Alex. Nous avons beaucoup de choses à raconter.
La présidente Walker suivit le conseil d’Alex et prit place sur le canapé en face d’eux. Puis Alex et Conner s’assirent à leur tour et firent de leur mieux pour trouver les mots justes.
– Comme vous le savez probablement déjà, il n’existe pas qu’un seul monde. Il existe une autre dimension très proche de celle-ci. Nous l’appelons le Pays des contes parce que c’est là que vivent tous les personnages de contes de fées que nous aimons. Hélas, c’est aussi là que vivent les personnages que nous n’aimons pas. Récemment, un passage entre nos mondes s’est ouvert et les méchants du monde des contes de fées sont apparus et ont tenté de conquérir ce monde-ci.
– Après avoir vaincu l’armée, Alex a endormi toute la planète le temps que nous réparions les dégâts causés, ajouta Conner. Vous avez dormi bien plus longtemps que vous ne le croyez.
– J’ai dormi combien de temps ?
– Deux cents ans, répondit Conner. Tous ceux que vous aimiez sont morts.
– Quoi ?
Conner se frappa le genou et éclata de rire. Alex lui jeta un regard noir.
– Je plaisante, vous n’avez dormi qu’une semaine. Désolé, j’ai été très sérieux pendant un mois, j’ai besoin de sortir mes blagues autant que je peux. La bonne nouvelle, c’est que New York est totalement revenue à la normale… enfin, aussi normale qu’elle puisse être.
– Comment avez-vous reconstruit une ville entière en seulement une semaine ?
– Grâce aux flammes d’un dragon albinos, répondit Alex avec nonchalance. C’est un feu magique qui restaure et guérit tout ce qu’il touche.
– C’est aussi très efficace pour enlever les taches, ajouta Conner.
– Nous avons recouvert Manhattan de ces flammes et, une fois la ville réassemblée, nous avons ramené tous les New-Yorkais endormis chez eux. C’est d’ailleurs ce qui a pris le plus de temps. Puis nous avons effacé l’incident de New York de toutes les mémoires. Le monde entier se réveillera demain matin et reprendra le cours de sa vie comme si rien ne s’était passé.
– Si tout est arrangé, pourquoi prendre la peine de m’en parler ? Pourquoi ne pas effacer ma mémoire également ?
– Parce que nous avons besoin de votre aide, répondit Alex. Malheureusement, pendant la bataille, plusieurs sorcières se sont échappées. Nous pensions que la plupart d’entre elles étaient mortes, mais quand nous avons reconstruit la ville, leurs restes avaient disparu. Une société secrète appelée les sœurs Grimm est d’accord pour chasser les sorcières. Voici une liste de noms, avec leurs coordonnées, et les garanties officielles dont elles auront besoin pour commencer à travailler.
Alex tendit un gros paquet de documents et la présidente les feuilleta rapidement.
– Qui sont les Serre-Livres ? demanda-t-elle.
– Ah, ce sont les nouvelles recrues des sœur Grimm, expliqua Conner. Les Serre-Livres nous ont demandé d’utiliser des pseudonymes plutôt que leurs vrais noms. Elles pensent que le gouvernement les fera enfermer si nous dévoilons leur identité… vous comprendriez si vous les connaissiez.
– Une dernière chose, conclut Alex. J’ai fait tout mon possible pour le refermer mais le pont entre les mondes est toujours là. Cependant, j’ai réussi à le déplacer de la bibliothèque publique de New York aux pages de ce livre.
Alex tendit à la Présidente un épais recueil à la couverture magenta. Le titre était inscrit en lettres d’or : Le Pays des contes : volume 2.
– Il faut garder le livre clos sinon le pont réapparaîtra. Nous avons pensé qu’il vaudrait mieux le confier à la présidente des États-Unis plutôt que le laisser traîner chez notre mère. Il faut que vous le gardiez en sécurité, sans en parler, pour qu’il ne finisse pas entre de mauvaises mains.
– Mettez-le à côté de la soucoupe volante à Roswell, suggéra Conner avec un clin d’œil.
– Pourquoi faire confiance aux États-Unis ? demanda la présidente Walker. Je vais garder ce livre en sécurité, sans jamais en parler à quiconque, mais si le prochain Président a d’autres projets, je ne pourrai rien faire pour l’en dissuader.
– Par un étrange phénomène, nos mondes se sont rencontrés et je ne pense pas qu’un événement aussi important se produise par hasard, dit Alex. Alors plutôt que de lutter dans l’ombre, il est peut-être temps de nous unir ? Qui sait, c’est peut-être ce que les mondes avaient en tête depuis le début.
– Et pourquoi devrais-je vous faire confiance ? Vous dites que le sort est rompu, mais comment puis-je savoir que vous n’êtes pas tous les deux une menace pour la sécurité du pays ?
Alex et Conner s’échangèrent un regard, et tous deux éclatèrent de rire.
– Madame la Présidente, nous sommes carrément une menace pour la sécurité du pays, répondit Conner. Mais heureusement pour vous, nous nous surveillons mutuellement.
– Peu importe jusqu’où nous allons, nous avons toujours l’autre pour nous remettre sur le droit chemin. Alors vous pouvez toujours compter sur le fait que nous ferons les bons choix.
La présidente Walker se frotta le visage, les yeux clos. Cette entrevue lui offrait bien plus d’informations que ses rendez-vous habituels.
– Je vous remercie d’être venus ici, mais je vais devoir en discuter avec le Comité des chefs d’état-major interarmées avant de pouvoir engager définitivement les États-Unis dans une telle…
Quand la Présidente rouvrit les yeux, les jumeaux Bailey avaient disparu. Elle sonda le Bureau ovale mais ils n’avaient laissé aucune trace. La Présidente soupira profondément et posa les yeux sur le livre magenta dans ses mains. Il était lourd, en matière de poids et de responsabilités.
– Et moi qui croyais que la Sécurité sociale serait mon plus grand défi…
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CHAPITRE 24
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UNE FIN ENFIN HEUREUSE
L’autre monde remis en état, les jumeaux et leurs amis retournèrent au Pays des contes pour y accomplir la même chose. Les flammes du dragon albinos brûlèrent à travers le monde des contes de fées jusqu’à ce que toutes les briques déplacées par l’armée de la Littérature soient remises en place. Les rois et les reines reprirent leurs trônes et les royaumes entamèrent une période de paix et de prospérité amplement méritée.
Alex et le Conseil des fées attendirent que tous les autres royaumes soient fin prêts avant de se concentrer sur le Royaume des fées. Les jardins refleuris, les fées organisèrent des funérailles pour Rook Robins. Son père en deuil contempla fièrement la grande statue érigée en l’honneur de son fils à côté de la statue de feu la Bonne Fée.
– Il n’y a rien au monde que je puisse faire ou dire pour apaiser votre peine, dit Alex au fermier Robins. Mais je voulais vous remercier. Si vous n’aviez pas élevé un fils aussi extraordinaire, je ne serais pas en vie aujourd’hui. Je penserai à lui et à son sacrifice chaque jour du reste de ma vie.
– Et je passerai le reste de ma vie à accepter tout ça, répondit le fermier Robins. Rook était un garçon têtu mais il a suivi son cœur. Et c’est déjà mieux que la plupart des gens.
Le Royaume des fées reconstruit, Alex organisa une belle réception sur le grand balcon afin de remercier tous ceux qui les avaient aidés, elle et Conner, à vaincre les sorcières et l’armée de la Littérature. Les personnages du monde des contes de fées, de la littérature et des écrits de Conner se mélangèrent en partageant boissons et hors-d’œuvre. Les pirates de Tribordia racontèrent aux familles royales des contes des Caraïbes, les Joyeux Compagnons flirtèrent avec le Conseil des fées qui n’était clairement pas intéressé, et le Troqueur ambulant expliqua à la Reine cyborg comment organiser sa galaxie de sorte à ce que l’alignement des planètes soit toujours en sa faveur.
Quand tout le monde fut installé, Alex tapota le bord de son verre pour appeler au silence. Voir tous les visages radieux de ses amis et de sa famille l’émut avant même qu’elle n’entame son discours.
– Il y a quatre ans, un rat de bibliothèque de douze ans et le clown de sa classe de sixième sont tombés dans ce monde par accident, raconta Alex à la foule. Ils avaient tous les deux terriblement besoin d’une échappatoire, et Dieu sait s’ils en ont trouvé une. Année après année, mon frère et moi avons vécu des aventures uniques. Cependant, plus je me suis immergée dans ce monde, plus j’ai appris une leçon difficile : les fins de contes de fées que j’ai poursuivies toute ma vie n’existent pas. Mais récemment, quelqu’un qui m’est très proche a revu ma définition de vivre heureux. En regardant autour de moi, je crois que je comprends enfin ce que ça signifie.
» Vivre heureux n’est pas une fin en soi, ce n’est pas un paradis, et ce n’est pas un phénomène grâce auquel tous nos rêves deviennent réalité. Vivre heureux, c’est trouver le bonheur en soi et le protéger des tempêtes. Et rien ne correspond mieux au bonheur que d’avoir des amis et une famille comme vous. Savoir que j’ai autant de gens qui m’aiment et me soutiennent reste le sentiment le plus magique du monde. Maintenant, je sais ce que vivre heureux signifie car vous m’apportez la fin heureuse dont je rêvais petite fille. Alors, je vais citer le rat de bibliothèque quand elle a quitté ce monde pour la première fois : « Je vous remercie d’avoir toujours été là pour moi, vous êtes les meilleurs amis que j’aie jamais eus. » Et aujourd’hui, quatre ans plus tard, je le pense toujours.
La conclusion du discours d’Alex donna lieu à des applaudissements passionnés. Elle leva son verre vers tous ceux qui donnaient à la vie son sens et sa joie, et eux levèrent leur verre en retour.
Bientôt, le soleil se coucha à l’horizon ; l’heure était venue pour les jumeaux Bailey de saluer leurs amis des mondes d’au-delà des royaumes. Conner étala toutes ses histoires et tous les livres de littérature classique par terre et les personnages se mirent en rang, chacun derrière son histoire d’origine.
– À plus, mes amis explorateurs ! lança Beau Rogers. N’oubliez pas de nous écrire !
– Ce fut un voyage inoubliable, dit Sally Auburn. J’espère que nos chemins se croiseront de nouveau.
– Reste super ! s’exclama Volt. Et ne disparais pas !
– Au revoir, humains, déclara la Reine cyborg. Veuillez ne plus nous déranger.
– C’EST LE CŒUR LOURD QUE NOUS QUITTONS TOUTES CES SÉDUISANTES DAMOISELLES, dit Robin des bois. ADIEU, FÉES ! QUE LE SOUVENIR DE MON BEAU VISAGE VOUS TIENNE CHAUD DANS LA NUIT.
Après les salutations, les Joyeux Compagnons et tous les personnages de Conner marchèrent dans les rayons de lumière qui jaillissaient de leurs histoires et retournèrent dans leurs mondes respectifs. Toutefois, les personnages des classiques de la littérature eurent bien du mal à partir.
– Hé, Fer-blanc ! Tu retournes à Oz ? demanda Conner.
– À vrai dire, j’ai décidé de rester vivre avec Trollbella. Il ne reste rien pour moi à Oz maintenant que j’ai un cœur, et une relation interdimensionnelle me paraît affreusement pénible. Je ferais mieux de rester là où je suis le plus heureux.
– Tu entends ça, mon Chou ? demanda Trollbella. On appelle ça s’engager. Suis l’exemple de mon plateau de douceurs et ce fromage de Bree ne te coulera pas entre les doigts comme moi.
Puisque Bree se tenait juste derrière lui, les commentaires de la reine troblin firent rougir Conner si fort qu’il ressembla à une tomate. Il se retourna mais put à peine regarder Bree dans les yeux.
– Breeeef, dit-il avec un rire nerveux, ce n’est pas tout à fait l’introduction que j’espérais mais est-ce que tu as jamais envisagé…
– Désolée, Conner, je ne peux pas sortir avec toi, répondit Bree.
Conner devint livide et il fit de son mieux pour ne pas paraître déçu.
– Je-comprends-tout-à-fait-pas-de-problème-ça-me-va-super-bien-de-rester-amis, dit-il d’une traite.
– Ce n’est pas que je ne veux pas ! Mais je sais que dès que je rentrerai à la maison je serai punie pendant des mois. Néanmoins, une fois que je serai libre, j’adorerais sortir avec toi.
Le sang revint d’un coup dans le visage de Conner.
– C’est vrai ? Cool, enfin, on se revoit chez nous, alors.
Bree l’embrassa sur la joue, puis retourna dans l’autre monde à travers le recueil du Pays des contes. Conner était si chamboulifié qu’il faillit flotter à travers le balcon. Il passa à côté de sa sœur, sans même remarquer qu’elle aussi était confrontée à un casse-tête amoureux.
– Je n’arrive pas à croire que tu me forces à retourner à Camelot, dit Arthur. Même après avoir retiré l’épée du rocher et fondé l’ordre des chevaliers de la Table ronde ?
– Tu as encore du travail, Arthur. Tu ne me demanderais jamais de court-circuiter mon destin pour toi, alors je ne te permettrai pas de court-circuiter le tien pour moi. Une fois que tu auras trouvé le Saint Graal, ta légende sera faite, et je n’aurai plus aucune raison de te laisser là-bas.
– D’accord. Je trouverai ce satané Saint Graal, mais c’est bien pour te faire plaisir. Tu penses qu’il me faudra combien de temps ?
– Oh, il te faudra des années, s’amusa Alex. Peut-être même des décennies. Selon la légende, tu dédies ta vie à cette quête.
Arthur se pencha contre Alex et l’embrassa passionnément sur la bouche.
– Je le ferai en deux mois.
Alex rougit.
– J’y compte bien.
La Mère l’Oie leva les yeux face aux deux jeunes tourtereaux.
– Il y a plus de phéromones adolescentes ici que dans un collège, dit-elle. Retournons à Camelot avant que les Capulet et les Montaigu ne débarquent. Je suis en retard pour mon cours de Pilates avec les Brumes d’Avalon.
Les jumeaux et leurs amis prirent la Mère l’Oie et Merlin dans leurs bras.
– Au revoir, mémé, dit Conner. Merci de nous avoir sauvés dans…
– Écoute, Caniche, j’ai besoin de toi, chuchota la Mère l’Oie pendant qu’ils se serraient dans les bras. Tu te souviens de mon coffre-fort à Monte-Carlo ? Eh bien, je ne l’ai pas payé depuis plus d’un an. Ils vont jeter toutes mes affaires dans la rue si personne ne paie. Dans un coin, tout au fond, derrière les rouleaux de Platon, tu trouveras un sac en papier marron. Garde tout ce que tu veux mais détruis le sac. Tu peux faire ça pour moi ?
– Euh…. bien sûr. Mais qu’est-ce qu’il y a dans…
– Tu es un homme bon, conclut-elle en lui tapant dans le dos.
Conner était aussi intrigué que perturbé par sa requête mais, après tout, c’était l’effet que la Mère l’Oie produisait sur la plupart des gens. Elle, Merlin et Arthur entrèrent dans le rayon de lumière et retournèrent dans le monde de Camelot.
Les seuls personnages de la littérature qui n’étaient pas rentrés dans leur histoire étaient les Enfants perdus du Pays imaginaire. Ils contemplaient le livre Peter Pan comme si c’était une piscine profonde dans laquelle ils ne voulaient pas nager.
– Tobias, qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Rouge à Putois. Tu ne veux pas rentrer chez toi ?
– Mademoiselle Rouge, les Enfants perdus et moi, on a quelque chose à vous demander, dit Putois en se tortillant nerveusement les pouces. On aime vivre au Pays imaginaire mais, maintenant que Renard est un bébé, tout ça, on a beaucoup plus de mal à vivre seuls. On sait que vous faisiez semblant d’être notre maman, mais vous pensez qu’un jour vous pourrez être notre maman pour de vrai ?
Rouge fut très touchée par leur demande et porta une main à son cœur. Elle se tourna vers Grenouille avec de grands yeux suppliants.
– Qu’est-ce que tu en penses, Charlie ? Après avoir vu Bouclette donner naissance à Héros, je n’aurai jamais d’enfants de la manière traditionnelle… et Dieu sait à quoi ressembleraient nos gosses. Alors pourquoi on n’adopterait pas les Enfants perdus du Pays imaginaire ? Ils sont déjà sevrés et font un daiquiri noix de coco délicieux.
Grenouille eut un grand sourire à l’idée d’être père.
– À vrai dire, j’adorerais que les garçons viennent vivre avec nous.
– Vous avez entendu, les garçons ? Vous faites officiellement partie de la famille Chaperon-Charmant !
Les Enfants perdus firent éclater leur joie mais Peter Pan resta à l’écart.
– Profitez bien de vos règles, de vos corvées et de votre couvre-feu ! Moi, je rentre au Pays imaginaire.
– Mais Peter, comment peux-tu choisir le Pays imaginaire plutôt que d’être un Chaperon-Charmant ? demanda Ours.
– Trois mots, répondit Peter, Lili la Tigresse. À plus, les garçons !
Le Garçon qui ne voulait pas grandir vola dans le rayon de lumière et retourna dans son histoire, Clochette à ses côtés.
L’adoption impromptue rappela à Boucle d’or un sujet dont elle devait discuter avec la jeune reine.
– Rouge, je peux te parler ? Je voulais te demander quelque chose.
– La réponse est « savonne, rince, recommence ». On n’a pas déjà eu cette discussion ?
Boucle d’or soupira.
– Ce n’est pas ce que j’allais te demander. Écoute, je sais qu’on n’est pas toujours sur la même longueur d’onde, toi et moi. On a eu notre lot de disputes, on s’énerve mutuellement, et on a chacune essayé de tuer l’autre à un moment ou à un autre… mais en réalité, que je l’admette ou non, Rouge, tu es ma meilleure amie. Me ferais-tu l’honneur d’être la marraine de Héros ?
Rouge poussa un cri de joie, les larmes aux yeux.
– Oui, bien sûr que oui !
– Fantastique ! répondit Boucle d’or. Parce que je viens de demander à Porridge et elle a refusé.
Rouge était si émue par sa requête qu’elle se fichait de venir en second après une jument. Grenouille et Jack éclatèrent de rire en assistant à l’échange de leurs épouses.
– Alors, la paternité, c’est comment ? demanda Grenouille à Jack. Aussi merveilleux qu’on le dit ?
– Tu te souviens du voyage à travers les nuages à bord du Mère-Grand ?
– Comment oublier ? demanda Grenouille, se rappelant avec délice ces souvenirs. Le vent soufflant sur nos visages, les oiseaux planant à nos côtés, le soleil perçant au-dessus des montagnes gelées… c’était une expérience à couper le souffle.
– C’est vrai. Bon, tu te souviens de la partie où on nous a tirés dessus en plein vol ? Tu te souviens de cette sensation au fond de ton estomac quand le vaisseau a piqué vers la terre à des centaines de kilomètres à l’heure, nous faisant plonger vers une mort certaine ? C’est ça, la paternité.
– Charmant, déglutit Grenouille.
Pendant que leurs amis étaient occupés à adopter des enfants et à se faire des confidences sur la parentalité, Alex et Conner allèrent à l’autre extrémité du grand balcon pour un moment en aparté.
– Tu as fait un très beau discours tout à l’heure, dit Conner. Tout ce que tu as dit sur le fait de vivre heureux a failli me convaincre que c’était la fin de notre histoire.
– La fin de notre histoire ? C’est drôle, je craignais qu’on n’en soit qu’au début.
– Oui, tu as probablement raison, rit Conner. Je te parie qu’en ce moment même il y a un grand méchant malfaisant quelque part dans le cosmos en train de manigancer notre perte.
– Va savoir… J’imagine que la Méchante Reine, l’Enchanteresse, la Grande Armée, l’Homme masqué, l’armée de la Littérature et les sorcières n’étaient qu’un petit échauffement par rapport à ce qui nous attend.
– Oh oui, un jeu d’enfants ! On ne peut même pas concevoir le niveau de difficulté à venir. Même, on ferait des cauchemars pendant des semaines si on avait juste un petit aperçu de ce que l’avenir nous réserve.
– Et l’on devra très certainement voyager à travers des galaxies vastes et lointaines pour assembler ce dont on aura besoin pour s’en débarrasser. Ce qui nous donnera l’occasion de vérifier une fois de plus le courage de Jack et Boucle d’or, la sagesse de Grenouille et l’ignorance crasse de Rouge.
– On va s’amuser ! Tu sais, peu importe qui sera notre prochain ennemi, j’ai déjà terriblement pitié de lui.
– Moi aussi. Le pauvre, il n’a aucune chance contre nous.
Alors que le soleil se couchait sur le Royaume des fées, Alex et Conner poussèrent le plus grand soupir de soulagement de leur jeune vie. Les jumeaux n’étaient pas soulagés de savoir qu’une très longue période de paix s’annonçait ; au contraire, ils s’attendaient à de nombreux défis dans les jours à venir. Cependant, pour la première fois, ils n’avaient pas peur de ce qu’ils ne connaissaient pas.
Qu’importaient les obstacles à venir, Alex et Conner savaient qu’ensemble rien ne pourrait leur résister. Et grâce à cela, les jumeaux Bailey et leurs amis vécurent heureux dans le Pays des contes.
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ÉPILOGUE
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CROIS-TU À LA MAGIE ?
Charlotte « Charlie » Black était assise en haut des escaliers à espionner la conversation qui se déroulait dans le salon. Au cours des mois précédant la séparation de ses parents, Charlie avait appris que l’escalier jouissait d’une acoustique parfaite. À l’insu de ses parents qui se disputaient, elle avait entendu chaque détail de leur divorce à venir, de leur bataille pour la garde exclusive, et de leur projet concernant la pension alimentaire. Le sujet était parfois trop difficile à supporter mais Charlie en avait appris beaucoup en matière de législation grâce aux disputes de ses parents.
C’était une enfant de onze ans que les gens qualifiaient souvent de « trop intelligente pour son bien ». Elle avait de courts cheveux noirs, de grands yeux marron et une superbe peau olive. Elle portait toujours une large veste en jean avec une jupe courte bouffante, des leggings clairs et de grandes bottes. Charlie mâchonnait son pendentif en forme de capsule préféré en écoutant la conversation qu’elle n’était pas censée entendre.
Cependant, le spectacle de la soirée n’avait rien à voir avec ses parents et leur futur divorce. Il s’agissait d’une conversation entre sa mère et son oncle Matthew, et du peu que Charlie en avait entendu, ils discutaient de leur cher papy Conner.
– Je suis allé chez papa vers vingt heures pour voir comment il allait, dit Matthew. En arrivant, je l’ai trouvé dans son bureau en train de lire, comme d’habitude, mais quand je me suis approché, j’ai vu qu’il lisait un de ses propres livres. Je lui ai demandé ce qu’il faisait et il m’a dit qu’il « essayait de se rappeler ».
– Mais se rappeler quoi ? demanda la mère de Charlie. Il a oublié quelque chose dans ses livres ?
– C’est bien pire que ça, Elizabeth, soupira Matthew. Tu te souviens de la question qu’on lui a posée à son anniversaire au sujet de tatie Alex ? Eh bien, il ne plaisantait pas en répondant…. Papa a vraiment oublié où elle était. Mais au lieu de demander à l’un d’entre nous, il a cru pouvoir trouver la réponse dans une de ses histoires.
– Quoi ? Mais ça n’a pas de sens.
– Il est persuadé de pouvoir retrouver les aventures de sa jumelle de quatre-vingts ans dans un de ses livres pour enfant. Il relit sa série Contedeférésie pour essayer de la retrouver.
– Mon Dieu… Je savais qu’il avait des problèmes de mémoire mais là, ce ne sont plus des trous de mémoire, c’est un cas classique de démence sénile.
– Papa a cherché à m’expliquer que tous ses livres étaient autobiographiques, comme il le fait avec ses lecteurs. Toutes ses histoires sur le monde des contes de fées et ses aventures dans les classiques de la littérature étaient amusantes quand on était gosses, mais maintenant ça m’inquiète vraiment. Je crois que papa a perdu la tête. Le mois dernier, il a dit à Ayden et Grayson que la magie existait pour de vrai. Henry et moi avons mis des jours à les convaincre que papy plaisantait.
– Bon, j’ai compris. Papa a besoin d’aide, c’est certain. Mais qu’est-ce qu’on peut faire pour l’aider ?
– Hélas, nous n’avons pas le temps de nous occuper de lui nous-mêmes. Nous avons des enfants, un travail, même des divorces à préparer. Du coup, en venant ici, j’ai parlé avec le directeur de Sunset Crest, c’est une maison de retraite médicalisée accessible par l’autoroute. Le personnel est spécialisé dans ce genre de cas. Le directeur m’a dit qu’il pouvait l’accueillir dès mercredi.
Le pendentif tomba de la bouche de Charlie qui se décrocha la mâchoire. Elle ne pouvait pas croire que son oncle veuille mettre son grand-père en maison de retraite. Ce dernier avait toujours été loufoque, c’était d’ailleurs pour cela qu’elle l’aimait tant, mais il était loin d’être un danger pour lui-même.
– C’est dans deux jours, Matt. Nous ne pouvons pas envoyer papa dans un tel endroit sans le préparer. Ce serait cruel.
– Ce serait encore plus cruel de ne rien faire. Écoute, j’aime papa plus que tout, j’ai envie de l’aider avant qu’il ne soit trop tard. Je connais un juge en ville qui nous accordera sa tutelle de sorte à rendre cette transition la plus facile possible.
– J’imagine que si les rôles étaient inversés, papa ferait tout pour nous protéger. On ne fait que lui renvoyer l’ascenseur. Mais ça va briser le cœur de Charlie. Elle et papa sont si proches. J’espère qu’elle saura gérer la situation sans lui.
Avant que sa mère ne termine sa phrase, Charlie savait exactement comment elle allait gérer la situation. Elle enjamba sans bruit la fenêtre de sa chambre, descendit en s’agrippant aux branches d’un arbre et monta sur son vélo. Elle pédala le plus vite possible à travers la ville jusqu’à la maison de papy Conner pour le prévenir des terribles projets de ses enfants.
Son grand-père vivait dans une grande maison en brique au sommet d’une colline, entourée par une grille en fer. Charlie grimpa par-dessus la grille et remonta l’allée qui sinuait jusqu’à la porte d’entrée. Elle sonna une douzaine de fois et tambourina à la porte comme si sa vie en dépendait. Quelques instants plus tard, M. Bailey ouvrit la porte avec un regard d’effroi.
– Charlie ? Mais qu’est-ce que tu fiches dehors à une heure pareille ? Tu es blessée ?
– Je suis désolée de venir si tard mais c’est urgent ! On doit parler tout de suite.
Charlie déboula dans la maison et fonça dans le bureau de son grand-père. Elle s’assit dans le fauteuil rouge près de la fenêtre et lui s’installa sur la chaise bleue face à la cheminée, leurs places habituelles.
– Maintenant, dis-moi, qu’est-ce qu’il y a de si urgent ?
– Maman et oncle Matt vont te mettre en maison de retraite médicalisée. Ils disent que tu as perdu la tête parce que tu crois à la magie et que tu penses que tes histoires sont vraies. Ils ont prévu de t’emmener mercredi et ils connaissent un juge qui va leur accorder ta tutelle. – Ah vraiment ? demanda M. Bailey, l’air impassible.
– J’ai tout entendu depuis l’escalier. Je ne sais pas ce qu’est exactement une « tutelle », mais si la justice s’en mêle, ça ne peut pas être bon.
Charlie fut très surprise par le calme de M. Bailey. Son grand-père restait assis tranquillement sur sa chaise à réfléchir.
– Alors ? insista-t-elle. Qu’est-ce qu’on va faire ? Tu pars vivre dans un cirque ? Tu fuis au Mexique ? Tu dois faire quelque chose avant qu’on ne t’emmène, papy ! Tu es le seul ami que j’aie.
La préoccupation de sa petite-fille lui fit chaud au cœur.
– Ne t’inquiète pas, ma chérie, je n’irai pas vivre dans une maison de retraite médicalisée mercredi. À vrai dire, j’ai prévu de rendre visite à ma sœur cette semaine et ils ne pourront pas emmener quelqu’un qui n’est pas là.
– Mais oncle Matt a dit que tu ne savais plus où était ta sœur.
Le regard du grand-père de Charlie jongla de part et d’autre nerveusement, comme s’il avait quelque chose à cacher.
– Oh, eh bien, je me rappelle maintenant. Tu vois, quand on vieillit, les choses vont et viennent comme les oiseaux sur un arbre. Quand je me suis enfin souvenu où était ma sœur, je me suis aussi rappelé que j’avais prévu de la voir. Et donc voilà, tu as une explication parfaitement raisonnable.
Charlie n’en croyait pas un mot. Elle commença même à se demander si son oncle et sa mère n’avaient pas raison de s’inquiéter.
– Papy, tu crois vraiment à la magie ?
– Bien sûr que oui. Pas toi ?
– Oncle Matt dit que je ne devrais pas. Il dit qu’on perd le sens des réalités.
M. Bailey poussa un long soupir d’angoisse.
– Ma chérie, j’aime ton oncle et ta mère de tout mon cœur, mais ils ont hérité de la personnalité du côté de ta grand-mère. Déjà enfants, ils étaient trop terre à terre. Mais ne laisse jamais qui que ce soit te dire que la magie n’existe pas. Un enfant qui ne croit pas à la magie est comme un tableau sans couleur.
– J’ai envie d’y croire. Mais c’est difficile de te croire sur parole. J’imagine qu’il me faudrait un genre de preuve.
– Ah mais c’est ce qu’il y a de plus mystérieux avec la magie, dit son grand-père avec un éclat dans les yeux. On ne sait jamais si elle va se révéler à nous. C’est pourquoi il est important de garder l’esprit ouvert. Il ne faut pas rater sa chance.
Même si son grand-père était fou, Charlie aimait toujours le suivre.
M. Bailey jeta un œil à sa montre et bondit de sa chaise.
– Tu as vu l’heure ? Ma sœur vient me chercher d’une minute à l’autre et je n’ai rien préparé ! Tu devrais rentrer avant qu’il ne soit trop tard.
– Tu pars combien de temps, papy ?
– Suffisamment longtemps pour donner une bonne leçon à ta mère et à ton oncle. Mais ne t’inquiète pas, je serai de retour pour ton anniversaire. Je te réserve quelque chose de très spécial pour l’occasion. Maintenant, file.
M. Bailey raccompagna sa petite-fille à la porte et ils se prirent dans les bras. Mais Charlie n’était pas tout à fait prête à partir. Au lieu de redescendre la colline et de remonter sur son vélo, elle marcha sur le parterre de fleurs de son grand-père et se cacha derrière les buissons. Elle voulait voir si sa grand-tante Alex allait vraiment venir ou si son grand-père délirait, comme le pensaient sa mère et son oncle.
De toute sa vie, Charlie n’avait vu sa grand-tante qu’à une ou deux reprises, si bien qu’elle n’était pas certaine de la reconnaître. Toutefois, à mesure que les minutes passèrent, cela parut de moins en moins embêtant ; en effet, personne ne remonta l’allée pour venir chercher son grand-père.
Soudain, un puissant flash perça à l’intérieur de la maison. Charlie jeta un œil par la fenêtre pour voir ce qui avait provoqué cette lumière. Il lui fut difficile de voir à travers tout le mobilier de son grand-père, mais Charlie aperçut une vieille dame magnifique dans le salon. Elle avait des yeux bleu clair et de longs cheveux blancs, portait une robe étincelante et un serre-tête en fleurs d’argent.
– Conner ? Tu es prêt ? demanda la femme.
Charlie entendit les bruits de pas de M. Bailey qui descendait de l’étage.
– Désolé, je venais tout juste de me rappeler de faire mes valises !
– Comment ça, tu venais de te le rappeler ? Nous avons prévu ce voyage depuis des mois. Tu prends bien la potion de mémoire que je t’ai laissée ?
– Oui, jusqu’à ce que j’oublie de la prendre. Je l’ai trouvée dans le frigo un soir et tout m’est revenu. Tu n’imagines pas comme j’étais paniqué sans… Je n’arrivais plus à me souvenir d’où tu étais et je m’imaginais qu’il t’était arrivé quelque chose d’affreux quand on était gamins.
– Vieux fou ! Quand je te ramènerai, je laisserai un mot dans toutes les pièces de la maison pour que tu t’en souviennes. Maintenant viens, tout le monde est impatient de te revoir. Rouge organise un grand banquet en ton honneur mais, je te préviens, ce n’est qu’une excuse pour nous faire son seule-en-scène sur Le Songe d’une nuit d’été. Oh, et précision importante, Boucle d’or s’est encore cassé la hanche en apprenant à ses petits-enfants à faire un saut périlleux arrière. Tu sais comme elle est sensible au sujet de ses blessures, alors n’en parle pas, surtout si Jack et Grenouille commencent à en rire.
– Motus et bouche cousue. J’ai hâte de revoir tout le monde, moi aussi. Je n’y suis pas encore mais ça me fait déjà plaisir d’être de retour. Alex, je te suis.
Un nouveau flash de lumière éclata dans la maison. Il fallut un certain temps à Charlie avant de revoir clair. Le temps que ses yeux se réadaptent, son grand-père et sa grand-tante avaient disparu. Charlie savait qu’ils n’avaient pas pu s’envoler, aussi elle passa par une fenêtre ouverte et fouilla la maison.
– Papy ? Tatie Alex ? Vous êtes où ?
Soudain, Charlie perçut un mystérieux bourdonnement au-dessus d’elle. Elle suivit le bruit étrange en haut des marches, jusqu’au grenier. Ce dernier était couvert de poussière et rempli des boîtes de vieilleries de son grand-père. Charlie chercha la source du bruit bizarre mais ne vit rien d’inhabituel.
Pile au moment où elle allait baisser les bras et rentrer chez elle, Charlie aperçut quelque chose du coin de l’œil. Au centre du parquet plein de poussière gisait un grand livre vert émeraude qu’elle n’avait jamais vu auparavant. Charlie le ramassa, essuya la poussière de la couverture et lut le titre inscrit en lettres d’or.
– Le Pays des contes ? Hmm, ça me dit quelque chose.
Croyant que ses yeux lui jouaient un tour, Charlie regarda avec émerveillement les pages du livre de contes se mettre à briller…
 
FIN
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